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DE S. M. 

^Monsieor;, 

Dans un temps , oà les Arts les 
Sciences viennent enfouie de tous les en¬ 
droits de VEurope depofer dans le feinde 
l^ France leurs plus rares fecrets , ée 
leurs plus belles Decouvertes ^ilef bien 
pufie que la Médecine pqroijfe k fort 
tour qU*elle nous faffe part de fes 
plus curieilfes obfervations. Les plus' 

ij 




Ep'istre.. 

fameux Medecim de L'Europe le fout- 
baittent depuis long temps avecpajjionr 
mais comme ils-, ont befoin d'une puif 
fante protèHïoh pour paroifre a ia 
Cour dans une Ville oà tout le mon y 
de fe mêle de prononcer contre l'inutilité 
pmendué de ce pren ter de tous les artSt 
ils ont jette les yeux fur vous , comme fur 
lepUiS illufire ProteHeur qu'dus J^au- 
roient prendre. L e ran^ que vous tenex^^ 
JM O N s ! E V R y atiprés du premier 
Prince du monde , ^ la bonté avec 
laquelle il vous confie la fanté la plui 
pretieufe qui fut jamais y leur ont infpu 
ré ces fentimens. Voflre mérité km en 
fait connoifire la jujiiee : ^ j'efpere 
que vous me ferex^ la y ace de difim-* 
yter parmy, les refpeSls de ces grandi 
hommes , que ]e vous offriray de temps 
en ternps , le zple particulier avec lequel 
fe fuis , 

MONSIEUR, 

Voftre très humble & tc« O* 

he'iflant Sexviteut 


A VERtlS SEIfïENT^ 

C E petit Journal de ^fedccine n’eft 
ni le même nlcbmpofé furlemode- 
léde céluy qui a paru ces dernières an¬ 
nées. Ce qu’on ajoure aurittede celuy- 
cy fait alTez connoiftre la différence do 
l’un & de l’autre. Ce premier ouvragé ne 
fut d’abord mis au jour que fous le titré 
jpf l^onvelles Découvertes en Meàecîne., ' 
Çeluy qui en avoît conçu ledeffein voyant 
bien qu’il n’en pouvoit venir à bout, à 
moins que l’Aiiteur du Journal des Sçà- 
vàns h’y donnât les mains, puis que c'étok 
ehtrepicndte fut fon Privilcgé , luy de¬ 
manda Ton cohfcntemcnt, ôcl obtint enfitt 
fur la parole qu’il luy donna, dé ne 
parler jamais que des remedes ou au» 
très petites chofes, qu’on négligé d’in-, 
férér dans le Journal pour ne pasoc^ 
cuper la place deftinéeà des oblêrvationt 
plus importantes. Mais dans la fuite ou>> 
bliani la promefle qu’il avoit faite èc prt- 
fi^t becafion de l’honncftetéavec’laqutU 
A i l} ' 
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Ir on avoir confcnti à ce qti’il demandoit;. 
d'aUer.audéià dcce que la bonne fëy 
pcrmetfoit d’entreprendre, il s’eft vû con* 
traint d’abandonner ce qu’on hiy'avoir- 
permis avec trop dé condéfcendânce. 

Comme ledcirein en peut eftrc avanta* 
geujt pour la \îedeoine,q«i outre ce qu’on 
en mec dans lejournal des Sçavanspeiiten-- 
core fournir affez de maciere pour en faire 
un recueil-" à part, M^l’Abbé de la Roque 
a crmqu’il folloit nelepas négliger, que 
le Publkluy rçnuroit bôn gré , ir fuiva'nt 
j’étcnduë'de Ton privilège qui referve à luy 
ieul le droit de parler des nouvellesDccou* 
vertes qui.fe font-dans les Arts &• dans les 
ScienceS 4 & en parcrcnlrerdans la M cdeci*- 
«e , il ajoûtoit au foin que lùy donne foa 
Journal , celupde rainanèf dans les Jour»- 
aianxdes Rsïseftïangers & des M moires 
particuliers qu'on luy-envoye,toutce qui 
ïcgarde ceteefciencci 

C:oft ce qu’il fera dcfbrmais' dans cet 
ouvrage. Il le donnera fans manquer au 
omnmenecraentde chaque mois,&iltâi. 
chera de mêler fi- bien les obfervations 
curieufes avec les utiles, celles qui n’ont 
que la ihp.orie.avcc celles qui defccndent 
dansla pta:ique,quetoutvle monde aura- 


Avertis se m e n t. 

Heud’eftrc pleinement fatisfaitj & que 
MeflTieiirs les Médecins trouveront là une 
voye comtDode défaire connoiftre leur 
mérite, de Ce communiquer entre eux 
leurs lumières-, 6 æ de profiter dé tout ce 
qui refera déplus beau, ou qui fe découa 
rriradepluscurieuxen leur art dans toute» 
ks parties derEutope. 

An refte quand quelques, tins de nos 
Médecins François ( car pour les eftran-» 
gers, les journaux de leur pays feront gai 
rans-de leurs Mémoires) VDudront'nouS 
faire part du fruit de leurs travaux & de 
kurs'études,, ils auront la bonté d’adreffer 
leurs obfervarions a quelqu’un de leurs 
amis à. Paris, qui nous fera- connoiftre 
leur meiite & leur bonne fôy , afin de ne 
rien donner qui ne^ fe trouve- véritable, 
Ainfi;^ comme if arrive' fouvent dans la 
Medecinedes chofes ex-traorcHnaires , & 
qui paroifTciit d’abord peu croyables , on 
prie ceux qui les vtrront inférées dans ce 
journal, de ne pas les condamner avec 
Jiop de précipitation \ parce qu’on n'y 
avancera nul fait fans de bons garans , Ôi 
qu’on ne croira-pas à la legeré à tout es 
qui.fera ei vryé. 

Oft-ajoûiicraxjuelquefois des rsflexions- 
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ô^des remarques aux obfcrvations domoa ' 
donnera le détail : mais pouT les remedeis' 
qui fe trouveront pratiquez parles Mé¬ 
decins étrangers, on ne prendra jamais U' 
liberté d'^y rien changer > quoy qù’ils ne 
nous foféne pas t6û|ours bien connus en * 
France: parce qu’outre qu’on poUrroit 
quelquefois prendre l’équivoque qui eft- 
toûjours accompagnée de quelque danger 
quand il ^ va de la vie, ceux qui voudront 
en eftre éclaircis n’auront qu’àconfultec' 
la Pharmacopée d’Aufbourg, & les autres 
ouvrages de cette nature, où ils trouveront' 
^explication dé tout ce qui pourroitles 
arrêter. 

Quant à la mânicredônt cet ouvragé fera ‘ 
écrit, elle ne différera güeres dé celle du^ 
Journal des Sçàvans ; c’eff à dire que quel * 
quefois on fera parler les Auteurs en per» 
fônne fuivantqü'ils s’énoncent eux memes " 
dans leurs obfervations ou dans leurs lei- 
ttes J & quelquefois pour éviter lés dif- 
cours rut)ctffus & inutiles qui ne font que 
laffèr un Leéfeuefans luy tien apprendre » 
on fe contentera d’én donner de fimples ‘ 
extraits. Dû moins peut on affcucér qu’on ' 
fera l’un & l’autre avec la dernière fide^^' 
liiéj& la plusfcrupuleafcexaéliRude. ■ 
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DE MEDECINE 

or - ' 

ob<;ervations des plus 

fameux Médecins , Chirurgiens & 
Anaiomiftes de l'Europe » tirées des 
Journaux des Pais étrangers , & 
des Mémoires particuliers envoyez 
4 Monfieur P Jbhè de la Roquet; 
J-ANVIIR 16S3. 


obseufation faite. 

M , lean Schmidt TioS. Fied, 
d Dantzic fur une hidrophobie ou 
rage cachée pendant vingt années^ 
tirée des Ephemerides d'Aé^tmagne^ 
& tonceue à feu pré s en ces termes'» 

C ’E s T utie chofe aflez con¬ 
nue que les caufes des mala¬ 
dies peuvent demeurer long.temps 
dans le corps fans produire leurs 




l Ô ÿ O V li N à t 

effets. Il n’efl: pas neceffaire d’ali 
leguer lés obfervations des Méde¬ 
cins pour le confirmèr. Onte voit 
tous les jours dans la Rougeole, ôc 
dans la petite Vérole, c\ni ne pa- 
roiffent quelquefois que dans la 
vieilleffe, deforte qu’on peut avec 
juftice appréhender ces maladies 
jüfques àla mort, quoy qu’il puifle 
arriver qu’on meure , avant que 
d’en avoir efté attaqué. Peut-eftre 
que leur caufe conlifte dans un cer¬ 
tain levain, lequel eftànt mis en^ 
ade par quelque caufe extérieure. 
Te fermente, fe mêle avede fang- 
par le moyen delà Circulation , en 
corrompt toute la maffe, êc caufe 
divers accidens fuivanc la qualité 
ou la quantité du levain, 6c le tem - 
peramentdu corps j Scellant porté 
aux parties extérieures y caufe les 
pullules que nous voyons fur la 
peau, llpeutarriverdemermeqüc 
lescorpufcules qui caufent la pelle' 
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ffoient portez en des endroits éioi- 
.gnez par le moyen d’une fimple 
iettre,&il D’y a point de doute que 
le lingeou les habits des peftiferez, 
,ne puiilent, s’ils ne font lavez & fè- 
coüez exadementj conferver ces 
corpufcules , &, caufer une nou¬ 
velle pefte. Il eft confiant qu0 
:lèvenin verohque demeure quel¬ 
quefois cachée éc produit fon eüet 
après plufîeurs années. Mais il 
iïi’eftpas moins certain que la mi¬ 
me chofe peut arriver dans cette 
grande maladie qu’on appelle HU 
drophobie ou Rage* 

Salmuth l’a ainfî remarqué dans 
robfervation 96, de fà première 
Centurie j où il rapporte quelques 
biftoires tirées de plufieurs Au. 
teurs, par leTqueUes on voit que le 
venin d’un chien enragé peut de¬ 
meurer caché pendant Ipnguesan- 
nées 7,8, J,& davantage , jnfqlies 
mcfmeà 18 & il affeure avoir vu u^ 
ne chofe étrange d’une femme qui 
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fut mordue par (on mary , lequel 
avoir efté mordu d*unchien enragé, 
il y avoir déjà long-romps, 
l’ay vû un cas bien rare d’une 
pareille maladie dans la femme 
cfun Tailleur de Pierre nommé 
Guillaume Richror. Cetre femme 
eftanc attaquée d’une fievre mali¬ 
gne me fitappeller.lelafis d’abord 
faigner , Si luy ordonnay des remè¬ 
des cordiaux pour refifter à la ma- 
lignite. Elle faifoit tout ceiqu’elle 
pouvoitpour prendre ces remedes 
qui efioient enferme liquide, mais 
fes efforts eftoient inutiles ^ car dés 
qu’elle approchoit le verre delà 
bouche,elle eftoit (i fort c- 
mné qu’elle eftoit prefte à tom^- 
ber en convulfion. Le quatrième 
jour de la maladie les accidens 
augmentèrent J la bouche & le pa¬ 
lais fedeftécherent fi fort faute de 
liqueur, qu’on voyoir une grande 
mflammation dans toutes ces par^ 
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lies : cette averfîon pour les juleps, 
les boüillons, 6c les potions aug- 
mentoïc toujours, 6c elle en vint 
jufques là qu’elle ne pouvoir même 
entendre parler d’eau ou de quel- 
qu’autrc liqueur fans frémir. Je 
luy demanday li elle n’avoit point 
efté mordue de quelque chien en¬ 
rage : elle me répondit qu’oüy y 
qu’elle en avoir efté mordue il y 
avoir vingt ans iimais qu’elle n’en 
avoir reffemi aucune incommodi¬ 
té. Dans cet eftat comme on ne 
pouvoir pas luy ordonner des gar- 
garifmes pour arrêter l’inflamma¬ 
tion du palais, ny d’autres remedes 
qui peuflent refifterà la malignité, 
la maladie croiffànt tous- les jours, 
elle tomba en delire , 6c mourut 
le §. jour. 

On trouve dans Salmuth un fait 
entièrement femblable pour cous 
cesaccidensdans la Centurie i.ob- 
fetv, p. mais il croit que c’eftoit 
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une efpece d’hydrophobie dans 
une fievre maligne. le ne vois pas 
pourquoyii balance à appc L ce¬ 
la fimplement hidrophobie , puis 
que les jfympromes nous en mar¬ 
quent aflcz le caradere. 

l’ay obfervé que cette maladie 
revcnoit pendant quelques années 
à une fer vante, laq uelle ayant efté 
fnorditë au doigt par un chien enra¬ 
gé me fit appellerâvec le Sr. Bran¬ 
di Chirurgien très habile. Nous 
luy ordonnâmes d’abord des Ale- 
sipbarmaques des Spécifiques^ 
que nous lüy jfaifions prendre en 
forme folide a nant qu’il eftoit 
poflible,pourla fàti'faire. Ces re- 
medes la firent très bien füer. Ce¬ 
pendant on avoit grand foin de 
la playe , on mêloit delà thé¬ 
riaque a tous lesremedes qu’on y 
appliquüit bile guérit enfin. Mais 
pendant quelques années environ 
le ternie de la morrure,eile en ayoit 
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quelque iegjr reflentimcut, qui 
confiftoic dans une petite rêverie , 
& dansunpefpeçed’averfion qu’el¬ 
le fèntoic pour les chofes li iuidesw 
Enfin ces lymptomeseelTerent, 
& elle a encore vécu longues an¬ 
nées depuis ce temps-là dans une 
parfaite fanré. 

OBSERFATJON FAITE P AR 
k DoBeur Samfon Angloii Jur Id 
di^eBion dtin corps mort , tirée du 
lournal d! Angleterre. 

O Ndifiequa dernièrement une 
femme laquelle le jour avant 
fa mort avoir accouche avec gran* 
dedilEculté d’un enfant mort.- On 
trouva deux grandes tumeurs de 
figure ronde , qui pendoienc dit 
telUcule gauche, ôc qui pourroîent 
eftre mieux nomméesdes œufs crd^ 
contre nature , ou des parties de 
l’Ovaire dilaté. Elles eftoient fci- 
tuées toutes deux dans le baffin fous 
B ÿ 
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la matrice j ainfi elles empêchoient 
lafortie du foetus,qui eltoit bien 
nourry, & fort gros. Elles eftoient 
couvertes d’une membrane épaiiîe, 
laquelle avoit fesyeines Sc fes artè¬ 
res auffi vifibles, que celles qui font 
dansk'veffie urinaire. 

Celle qui eftoic la plus proche du 
refliciiîe efloic la moins groffe, elle 
reiloic cependant de la groEeur 
d’une noix ordinaire, 6 c elle conte- 
noie une fubftance unpeugraffe, 
point fluide , de la couleur d’un 
jaune d’œuf, 6 c dans fon milieu 
une treffe de cheveux , laquelle 
eftantidegagée de la grailTe paroif- 
foit d’un blond aflez beau.La graif- 
fe jettée dans le feu y faifoit de pe¬ 
tits éclats, fe fondoit 6 c s’enflarn- 
moit comme le lard ; Ôceftantmife 
dans une cuillère fur une chandel¬ 
le , elle boüilloit 6c fumoit de tou¬ 
tes parts , fi l’on en excepte quel¬ 
ques petites parties grum eufes. 
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Au milieu de la membrane il y 
âvoit une fubftance dure & glân- 
duleufe, au dedans de laquelle on 
trouva un os d’une figure particu¬ 
lière. Il elioit couvert du periofte, 
duquel il eftoit difficile de le fepa- 
rer. Cet os eft dur, blanc, 8 c un peu 
plus gros, que le plus grand des 
oflelecs de l’oreille dans le Conduic 
de l’oüye. 

L’autre tumeur eftoit trois fois 
âuffi grofle que la première. Elle en 
étoic éloignée d'environ t, doigtsj 
cependant elle ne laiflbit pas d’y 
eftre attachée par une forte mcm-' 
brane,qui venoitdu tefticule.En 
l’ouvrant il en rejallit une efpece 
de graifte plus blanche 6c plus li¬ 
quide , mais au milieu auffi épaille: 
que la première, 6c de la couleur 
6c confiftancedumiel qui eft dans 
les ruches. On peut l’appeller pour 
cette raifon,un Meliceris^ quoy que 
i’infiammabilité de l’une 8 c de l’au-' 
B ii) 
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treles rende toutes deux de veritas- 

bîes Stearomes. 

Dans le milieu de cette derniere 
tumeur eftoit enveloppée une lar* 
ge treiïc ou deux de cheveux indut. 
ftrieufemenc entrelalTez, fembla- 
bles à celles ^ (|ue les payfans ap;. 
pellent en Angleterre treffes de' 
lamies,’iefquelles font une efpece 
deplique de Pologne. Leur cou¬ 
leur eiloic d’un brun noirâtre. Il y 
en avoit quatre fois autant que 
dans la première. Une partie dé 
teette chevelure eftoit longue St 
on la voyoït fortir hors des par¬ 
ties internes de la membrane, où; 
elleçftoit enracinée , St d’où elle 
fut arraGhée, Gette graiffe eftoit 
plus inftammableque l’autre, mais 
moins petrllante én brûlant-. Elle 
lailTa moins de taches dans la cuil¬ 
lère. n y avpit airffi dans le replis de 
cette membrane,une petitemalTe 
qui concenoit un autre os mal for- 
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mé , fort dur ôc creux , couvert au 
dehors d’une peau femblable au 
periofte, Seau dedans d’une autre 
membrane ; de forte qu’il eft mal 
aifé de dire, fila nature eftoicoc, 
eupée à former une dent avec une 
partie de la mâchoire , ou bien le 
crâne entier. 

Cet Auteur conferve encore ces os y 
cette chevelure y^ me partie de l'une' 
autre forte de ^raijje,four les faire 
voir aux Curieux. 

Réflexions. 

O» lai fie à juger fi\es tumeurs 
eftoient des œufs qui fe fujfent couvez^ 
dans l'Ovaire , ainjt qîtpn k verra 
damlademiere ohfervationde ce leur- 
•nal J ^ s'il faut confiderer les os^ 
Its cheveux qui fe trouvèrent dans 
leur cavité comme l'ébauche d'un fœtuSî 
ou bien fc'efioient des tumeurs fmples 
■'^ordinaires dans lefqueUes il s'efioit 
formé des os S' des cheveux^ ainf qu'il 
feut. arriver dans les autres fariies cm 
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corps^ comme il a ejlè remarqué dans 
le i.lournalâes ^^avans de cette année, 

HI POT H ES E 270 WELLE 
fur les caufes desFievres^propofée par 
, Mr. BorelU Médecin d'Italie dans 
le Z. vol. de fon livre du mouvement 
des animaux, . 

C E T Auteur qui fait confifteif 
l’eiTence de la Fièvre dans 
l’augmentation du battement du 
cœur & des arceres , prétend que 
la, caufe prochaine 8c immédiate 
des fievres conlifle dans le fuc ner¬ 
veux , qui eftantplus fpirkueuXjôC 
plus acre tombe plus fréquemment 
&en plus grande abondance dans 
le cœur, dont il augmente le mou- 
vement. 

Il croit q.ue les parties afFeètces 
dans les fievres font les glandes, 
& les veines capillaires des nerfs 
confiderables, <^ui fe diftribuenf 
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dans leur (ubllance j & il Ibûtienc 
que le fuc nerveux y peut devenir 
trop acre & trop fpirirueux par 
quelque obUrudion,ou par lemé- 
lange des lues acres ôc (alins Dans 
l’obftrudion les fucs, qui font de- 
ftinez à fortir des nerfs, & à le cri¬ 
bler dans les glandes font arrêrez 
aux extremitez des nerfs par quel¬ 
que matière craflè ôc virqueufe,qLn 
bouche les glandes, ôc pour lors 
ces fucs eftanc retenus doivent fe 
fermenter &: s’aigrir. D’ailleurs il 
peut arriver que par l’obftrudion 
' ôc le fearre des glandes , ou par 
l’abondance des liqueurs acres, 
qui y peuvent eftre retenues, non 
feulement l’écoulement du fuc 
nerveux foit empêche , mais en¬ 
core il s’y peut mêler des particu¬ 
les falinesêc irritantes, qui le ren¬ 
dront plus fpiritueux ôC plus a- 
cre. 
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MXPLICATIOI^ DES SYMP- 
tomes des Fievres fuivant cette 
hypothefe. 

S uivant ce principe l’Auteur 
t'xplicjue les Symptômes des 
fievres de la maniéré qui fuit. 

Les mquietudesjles infomnies,, 
les étourdilTemens^les baiülemen^,. 
& les autres aecidens qui prece. 
dent lesfievres, viennent du fue 
nerveux , lequel en le fermentant 
en quelques petites veines capHlaiv 
res, eaufe de legeres irritations^ 
qui fe communiquent au eerveau 
par les nerfs. 

Le friiron & le tremblement 
viennent de ce que les arteres dé- 
eliargent dans les glandes des par¬ 
ticules fereufes ISc nitreufes , lef- 
quelles s’infinüent dans les nerfs, 
^ delàdansla moelle de l’épine, 
f par la cômunication des Plexus, 
du mefentere avec les nerfs Idm- 
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bairCi. J 6 c caufent une irritation,ôc 
un tremblement accompagné de 
froid à caufe de la nature nitreulé 
de CCS parties fereufes. Cependant 
comme les efprits font pour lors 
prelque afToupiSjle poux eft petit 
SclanguiGanL 

Le vomiffenient de matière biJ 
lieulearriveau commencement de 
faccès, & pendant le frilîon , par 
le fuc nerveux trop acre, qui caulè 
des mouvemens convulfifs dans 
les membranes de reftomach ^ du 
Pilote & de la veficuledu fiel , par 
lefquelsla bi!e eft exprimée dans 
les boyaux, àc chaffée enfuite de 
l’eftomach parlevoraiflement. 

La chaleur infuppor able des 
entrailles vient du mouvement, Sc 
de la rapidité du fartg, caufez par 
l'augmentation du battement du 
Coeur. 

La foifardente eft produite par 
la cLaleur, ôcfur tout par lespartL 
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cules acres ôc lalines,quireramaf. 
fencdans les glandes de la bouche, 
ôc de l’œfophage, à caufe de i’ob- 
ftru£liondes tuyaux (alivaires,d’üù 
dépend cette grande fecherefle. 

Les douleurs font caulces par les 
fucs acres, qui picotent les nerLSc 
les membranes, lur tout celles de 
Ia tefte,à caufede leur fentiment 
exquis,d’où vient auflî que les dou¬ 
leurs de tefte lont les plus frequen¬ 
tes. 

La foibleffe & les laflîtudes 
fpontances viennent de la difljpa- 
tion des efprits , & du vice du fuc 
nerveux. 

Les veilles & les délires dé* 
pendent des fucs acres, qui irri¬ 
tent continuellement les efprits 
dans le Cerveau, ôcqui troublent 
leur mouvement régulier. 

La défaillance & les fyncopes 
viennent du picotement del’onfi- 
ce luperieur del’eftomach,à caufc 
de 
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delà communicai ion qui fe irouve 
encre les nerf^du cœur,ôc ceux dé 
Icftomach. Lamefmechofe arrivé 
paries poiCons, les vers , & toutes 
fortes de matières acres contenues 
dans l’eftomacb. 

Les moiivemens convuififs s*ex-" 
pliquent facilement dans cette hy- 
pochefe, où l’on Tuppofe une irru 
tation dans les nerfs , caufée par 
l’acrimonie du fuc nerveux. 

Les abfcez qui fe forment dans 
les glandes Scies pullules delà peau, 
qui fur viennent aux ievres mali¬ 
gnes,dépendent de ce fuc nerveux 
acre ôc corrolif, lequel ellant retiré 
dans lefâng,eft filtré dans les glan¬ 
des,ou chafl'é à l’habitude du corps, 
où il caufe des erofions par ion 
acrimonie^ 

La fievre fe termine, lors que le 
fangparfa'flüiviité &. fon mouve¬ 
ment rapide détaché les m ueres 
épaiûes ôc vilqueufes , qui bou- 
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choient les nerfs 8c les canaux ex- 
crecoiresdes glandes. Ces .matières 
fe viiident enparcie parles canaux 
excrétoires • le refte fe m êle avec le 
fang)& revient parles veines. 

Les urines ne paroiiTent pas alté¬ 
rées au commencement des fie vres, 
6c ce n*eft qu’aprés le premier où 
le .recon4 ac’cez, qu’on y remarque 
du changement. L’Auteur expli. 
que cela fuivant fon hypothefe en 
difantqueîa caufedes fievres n’efl: 
pas dans le fang , mais dan;s les vei¬ 
nes capillaires des nerfs, ôc dans 
les glandes ; car if prétend qu’à 
meftre .que l’açce;z eft fini, & que 
les fucs acres Ôc falins fe déchar¬ 
gent des nerfs dans les veines, la 
lerofité du fang fe charge de ces 
impurétez qui fe vuidenc par les 


urines. 

Dr JiETOr^ DE$ ACCEZ. 
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Apres que le paroxifmeeft fîny, 
■5c que le mouveiiienc du fang qui 
avoic débouché les obfïruâions 
des glandes & qui tenoit leurs po¬ 
res ouverts,eft rallenty , les refîes 
des levains qui demeurent dans les 
glandes reramaffent, dit-il , 6c s\i- 
niffent avec les humeurs épaiiïes 8c: 
virqueufes j ce qui càufe une nou¬ 
velle obftriidîQn' dans les veines 
capillaires des nerfs,laquelle liiffïc 
daùs cette hypothefe pour caufec 
la fievre : 8c comnie famas des hu¬ 
meurs vifquenfes, 6c la fermenta, 
tiondu fuc nerveux ne f^auroiffe 
faire en un in Haut , 8c qu'il faut 
Un temps réglé pour Cela, dn com¬ 
prend fort bien que fi les fücs.qüi fa 
fermentent, 8c la matière qui bou¬ 
che les glandes eftoiënt dans toutes 
les fièvres de la méfine confiftan- 
ce, de la mefme acrimonie, 5c les 
vaifleaux difpoïez de mefme dans 
Its-mémes glandesjcecteadion des 
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levains fe feroic toujours de mef- 
ïïie , &: les temps de rintermiffion 
feroient toujours égaux ; ce qui^ 
n’elVant pas, puis que dans les fiè¬ 
vres quotidiennes , il eft de 24, 
heures, dans les fievres tierces de’ 
48 & dans les fievres quartes de 
7z.ii y a lieu de croire,que les le- 
vains, ^ la vifeidité de la matière* 
font difiFerens a proportion des 
temps de l’intermiffion. 

Ce qu’on dit icy d’un accez dç 
fievre intermittente doit eftre ap¬ 
pliqué à une fievre continue : ôç 
pour expliquer la corapiication des 
fievres, on pourroic croire qu’il 
differentes obftrudions dans les 
differentes glandes, Icfquelles cau- 
fanc des irritations en divers temps, 
& d’une maniéré fort differente,, 
font des accez reglez & complu 
.quez. 

Voila l’idée generale que cet 
Auteur nous donne de la theoriç^ 
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dés ficvre s. Pour ce qui eft de leur 
gueriCon , il prétend que les pur- 
gariFs ne Font pas d’un grand ufagej 
line rejette ny n’approuve la Fai-.' 
gnéé, Ôcil remarque qu’on guérie 
auffi bien des fièvres en Italie Sc 
en d’autres lieux , où l’on ne Faignc 
jamais,qu'cnFrâce &en Elpagne oii 
l’on Faigne toujours. Enfin il crôit 
quela curation des fievrescoiififte 
à déboucher les glandes, à dilayer 
& a tempérer le levain, & a le 
chalîer parles Fùeurs , &par 
(enfîble tranFpiration. 

Réflexions. 

Cette hypQthefe ne fera pat dm 
ffu[i de to ut le monde. On peut me fine 
dire par avance qu'elle ne donne pat 
me idée claire p^ di^inïiè des fievfei ^ 
^ qu elle ne répond pas à tous les Phe* 
domenes. Cependant comme d eft dou^ 
vrage dun grand homme ^ ^ qu*ellâ 
peut donner lieu aux ftavans de nouü 
àre peut’epéquelque choft de meilleft^ 
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'fur me matiere aufjî cachée <^ue ceëc- 
cy ^ona crû faire flaijïrau Public de: 
luy en donner, icy un détail,.,. 

REMARCIVES ET EX- 

feriences cuneufes du feur W epfer 

Mf^decin de. Schaffoufe en ^ uijfe. ■ 

t: TL dit qtie le fuc Pancréatique' 
n’eft- pas fi necefTaire p<aur la- 
chi 1 ifî catio n&* fa n gu i fiea tio n, q u’un 
animal ne puifîe bien vi^re fans 
ce fuc, puis qu\m chien dont oa 
coupa exprès le conduit Pancreati- 
que, après avoir lie le refte alentour 
avec un fil de foye, vécut encore 
deux,mois après en auffi bonne difi 
p.ofition pour toutes chofes qu’au* 
paravant, & félon toutesi les appas 
rences il anroit encore vécu davanî 
tage fi on ne l’eût empoifonné. Il 
croit que l’humeur que- contien-i 
sent les glandules des inteftins j 
qui.dt femblable fucE^nerçati^ 
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que fupplcaalors à fon defaut; 

Z. On fça^ic combien la frayeui! 
eaufe de maux' àc combien elle elt 
capable de produire l’^pilepriea- 
jb’hiftoire nous enfournit plufieurs 
exemples; Wepler en rapporte 
deux fort confiderabfes dé deux 
filles , (erquelles ayant eftè épou¬ 
vantées par deux hommes qui fe- 
gliflerenç fecretement dans leurs 
lits,furent attaquéesde cc mal. L‘u- 
ne des deux apré" avoir IbufFcJt 
beaucoup de cruels lîmptomes dô 
cette njârladie pendant plufieurs 
années,eft morte apopledique j 
il afiure que l'autre continue env 
Gore de mener une vie fort miferai-' 
ble , cette maladie-ne cedant à atr- 
ciin des remedes qu'elle fait encore- 
tous les jours pour en guérir. 

3* n prétend que le fang daîïS' 
Igs perfonnes mçfmeles plus faines> 
5 end toû|ours à la coagulation; 

^ ll-raconte^ qu’a^réS' avoif* 
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fbuMë avec un tube dans le rëèej^S 
tàcle du chile en un chât, plu(ieurs 
heures apres qu’il fut mort, qu’il 
fut devenu wé(r)e froid ôc roide, les 
,oreilles du coéùr comitiencerent à* 
fè moùvoir, 8 c cnfuice tout le cœur 
avec le mouvement du 8 c du 
jpiaflole\ ôc qu*il arrivâ là même 
choie en un Loup , après qu’on' 
eut ainfi foufflë dans la veine cave. 

5 II foûrient qte ce qui fe dit 
çommunénieht que lè féntiment- 
aux environs de l’Efthomàc & du’ 
î^iloréeft plus exquis 8 c plus vif 
qu’il'n’eftaurefte de la furfâce in¬ 
férieure ^ vient de ce que là mem¬ 
brane dans Tes onSeesefl plus ou¬ 
verte ôc plus nuë que dans le relie ' 
de la lùrfàce in tericurè du ventri¬ 
cule Voù^^elFe fe trouve coüverté 
d’une timiqué particulière ht il' 
ajeûte que cette tunique non feuJ 
lément n’éft - pas- Lmblàble'dàni^ 
1^ arnwiaux- de diveile efpi^eeÿ 
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eftancplus épaiflè,piiis lerrée, Ôs 
plus coriaffe dans les uns que dans 
les autres, d’ou il arrive que ce qni 
efl: un poifon à quelques uns, de¬ 
vient un aliment à d’autres j mais 
aulli dans les animaujrdela mefnie 
efpece : d’où vient que quelques 
hommes par exemple fe nourriflenc 
& mangent indifféremment dérou¬ 
tés lorres de viandes, & les autres 
fe trouvent mal de eholes douces^, 
acides ou de haut gouft Scc.quoy 
que prifesen petite quantité. 

6 les fibres du ventricule, 
des intcflins , du cœur 6c de tous 
les mu {des, ne font autre chofe 
que des nerfs , ou qu’elles appro¬ 
chent bien deleur nature;car,dit il, 
fi l’on obfL'rve exaclement les nerfs’ 
qui entrer dans les mufeles^on trou¬ 
vera que les petites fibres nerveu- 
jfiîs fe ramaflant 6c fe conglomérant 
en un corps,s’y unifient fort étroi* 
ren^ejut enf§rnbk i 6c que qtioy.que ' 
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tn nerf en paffanc par un mufcfç' 
ne s’y convertiffe pas entièrement 
en Tes fibres,eela s’acheve nean-. 
moins clans Jes mufcles vc»ifihs,oîi 
il fe faitcoûjour's quelque nouveau 
ehangement , jufqu’à' ce qu’ersfih 
ces nerfs pàffent tous en cJes mem- 
brâUes, qui font l’organe parfait ôc 
âccomply de rattciuchemenr, ouiis 
font entièrement terminez. ’ 
y. Qiie le fameux poifon noni- 
Atpctta dont fe fervirént autre¬ 
fois les empoifoniieufes Romaines 
fous Alexandre VII. qui caufoit 
une fièvre horrible & une foif pref. 
quV«£’x//«ga/A/e’,n’eftoit autre clio- 
fe que d’arfenic , 6c qu’il fe guerif- 
foit principalement par le jus de 
citron. 

8. pour donner une jüft'e idée 
de la caufe delà froideur dont les 
parties extérieures du corps font 
quelquefois attaquées, il dit, que 
coeur eflant nommé un mufc 4 e 
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Hippocrate, & ertimé tel av,eç 
jufticepardes Ecnvains inodernes^ 
cwjcre la neceffitné qui liiy eft impp- 
fce de femouvoijr continuellement;^ 
a encore xela de particulier que 
fpn mouvement eft perverty par 
tQutes les paffions del’ame& pac 
Içs douleur:Sde toutes les parties du 
corps quelques éloignées qu’eiles 
en puiflent eftre : de forte que ce 
mouvemét eft accéléré ou retardé, 
plus vehement ou plus lepr, & quel¬ 
quefois fufpeudu tantoft pour un 
peu de temps, tanroft pour un plus 
long efpace, & quelquefois tout a 
fait,félon que le cœur eft émeu par , 
cespaffipns, ou par ces douleurs ^ 
lefquellesfetroitventbien pluslenfî- 
bles,{î elles viennencdes parties qui ^ 
parle moyen des mêmes nerfs onc 
plus de rapportavec le cœur Ravoir 
leventricule,Ies inreftinsjes reins,la 
lïvartice ôcc.d’où vient qu’une gran,- 
à^çardialgieïiQÏk pas feulemçc/uiy^e 
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de froideur dans toutes les parties 
du corps, mais même d’évanoüif- 
femens leiquels font précédez par 
des tranchées, èc des douleurs de 
ventre: & de làil conclud qu’à pre- 
fent que le véritable mouvement du 
fang eft connu , ôc que peu de gens 
doutent qu’il ne foit porté dans 
.toutes les parties du corps parle 
ïinoyende la circulation , il eft bien 

Î dus probable que la froideur dont 
es parties extérieures, & les plus 
.éloignées du corps font quelque. 
foisartaquées,vient deJa compari. 
biliré du coeur^de fon relâchement, 
ou de quelque lorte de furpenfion 
de Ion mouvement, pluroft que 
d’une chaleurexceffive ,commeon 
l’avoit cru jufqu’icy , laquelle en 
maniéré d’une ventoufe attire- 
roit à elle le fang 6c la chaleur de 
.ces parties. 

bnfin il veut que la caufe des 
^onvulfions 6c des mouvemensepi-’ 
lep tiques 
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îeptiques qui arrivent aux chiens 
à quelques autres animaux après a- 
voirpris de la noix vomique, 5 c au¬ 
tres fortes de poifons, ait fon fiege 
principal dans l'eftomaçh ; car ces 
animaux eftant ordinairement faifîs 
de ces accidens un quart d’heure ou 
tout au plus demi-heure apres la 
prife de ces fortes de poifons, Une 
croit pas qü*il foit poffible que 
dans fi peu de temps.aucune partie 
de ces venins puifle eftre diffoute 
par le ferment de l’eftomach^de tel¬ 
le maniéré qu’elle puifle fe com¬ 
muniquer à la mafle du fang, &c 
delà paflerjufqü’âu Cerveau. Ainfî 
il prétend que les animaux meurent 
.apres la prife de la noix vomique 
1 ôcc. à caufe que les fibres du cœur 
I font tellement alFoiblies 5 c oppri¬ 
mées par les fortes convulfions de 
cette partie 5 c de tous les mufcles 
qu’elles ne peuvent plus pouflerle 
lang en avant, mais ceffent entie- 
D 

i 
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rement d’operer: & expliquant l‘a. 
dion des autres poifons en general, 
il dit qu’ils agilTent fur l’eftoraach 
par leur acrimonie. Il veut pour 
cet efFet que par cette acrimonie 
frappant principalement la mem- 
tjrane nerveufe de l’eftomach , ils 
compriment les fibres circulaires 
qui font liées étroitement à cette 
membrane par les petites fibres, 
nerveufes, tant en les picotant for¬ 
tement , qu»en les ferrant avec vio¬ 
lence,fur tout aux environs des o* 
rifices du ventricule ou les princi¬ 
paux nerfs parolfTent : ce qui porte 
l’animal à une èrpecederage quiefi: 
fuivic de convulfions & de faififîe- 
mensepileptiques,do,nt le cœur par 
fa compatibilité venant à eftre tou¬ 
ché , ranimai meurt fans refTou^- 
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OBSERVATION DE BAR-^ 
tholin fur une Maladie compliquée , 
d' l^ rente de dont elle fut foulagée» 

U MEpilie âgée de quatorze ans 
cftantguerie d*uneFiêvre tier¬ 
ce qui avoir duréaffez long temps, 
fut attaquée d’un hoquet 8 i d’un 
cternuëmeht qui fefuccédans alter¬ 
nativement ôc qualî fans intermif- 
fîon l’un à l’autre,la tourmentèrent 
pendant quelques mois d’une cruel¬ 
le maniéré. La chofetftoic d’aucànc 
plus incommode que la malade 
n’avoit quafi jamais le temps ny la 
commodité de rien avaler. Ces 
fymptomes augmentèrent fî forc^ 
& avec tant de violence,que né 
pouvant durer elle fe levoit fouvent 
hors du lit , comme fi elle eût eu 
une Fièvre chaude. Les Médecins 
qui la trairtoient y employèrent 
toute forte de remedes, mais com- 
D ij 
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me le mal ne ceffoit poinc, & que 
violence ne diminuoit en aucune 
façon J les parens eurent recours à 
un Empirique qui fe trouva* fur les 
lieux, qui'luy donna feulement de 
f efprit de vert de gris, après lequel 
.elle commença à fe' mieux por¬ 
ter, 

ENTRAIT B'FNE ZETTRl 
de M. de S. Maurice DoBeur er^ 
Medecine d M. de la Clojùre Me. 
decin d*Aubeterre , du i6. Avril 
16 Si. fur un fait fort fingulieri 

I E ne crois pas, Monfîcur,qu’à* 
prés ce qui vient d’arriver à Ma¬ 
dame de Saint Mere l'on doive 
jamais douter de la formation du 
fœtus dans les cefticules des fem¬ 
mes , 6c par eonfequent de l’exil 
ftence des œufs. Cette Dame dont 
vous connoilTez le mérité, qui a- 
yoic accoucEé huic fois le plus heu- 
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fenfement du monde , & qui apres 
avoir demeuré cinq ans fans deve¬ 
nir grofîe croyoit eftre quitte de 
ces fortes de peines,craignit y être 
retombée il y a environ trois mois^ 
parce que n’ayant jamais manque 
d’eftre bien réglée, & ne fe (entant 
pas malade , elle fut plus d’une Lu¬ 
ne fans le feconrs de fes ordinaires: 
mais comnae dans cet eftat elle 
tomba dans une petite perte , qui 
ne la quictoit qüafî point pendant 
les deux derniers mois de fa vie,ôc 
qui couloit pourtant fans la fati* 
guer ,elle crût eftre en feureté du 
cofte delà grofleffe /lorsque lezzi 
du prefént mois aprc's s’eftre levée 
le matin en fort bonne fantè, ôc a- 
prés avoir écrit environ quelque 
iieure,elle tomba dans une foiblefle, 
qui luy fît perdre abfolument le 
pous dés ce moment, fans luy oftet 
ny la connoiflance ny la parole, - 
M'r.de St. Mere qui pritd’a-’ 
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bord cette foblefle pour un effet de' 
quelque vapeur n’enfiu pas allar-^ 
me , jufqu’à ce que luy caftant îe 
bras,il la trouva fans pous.Cette 
privation jointe aune pâleur raor* 
telle l’ayant étonné , il me dépêcha 
un homme pour me prier de l’aller 
voir. 

J^arrivay auprès d’elle environ 
les huitheures du foir.iela trouvay 
froide, & dans une parfaite afphiJ 
xie, fon vifage’ effacé Ôc couvert 
d’une liieur graffe 6c froide, ayant 
encore toute là raifon 6c la parole 
forte. 

Elle fe plaignoit d'une grande 
colique â la région de l'aifne droite 
qui fe terminoit aux reins. Cette 
colique eftoit fi violence qu’ayant 
voulu 'toucher l’endroit , elle me 
pria de ne la pas preffer, & me dir^ 
que je la feroiî tomber en fyn* 
cope. 

Ün moment aprcî elle ' fencit- 
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tous les préludés d’un accouche¬ 
ment imminent , elle appelle foh 
Chirurgien, 6c meurt entre fes bras 
en difanc , 2 *accùuche , faccottch^^ 
fans qu’il parût au dehors ny di- 
ftillation , ny perce , ny aucune * 
marque de tout ce defordre. 

Une mort fi peu attendue éton¬ 
na tout le monde, 6c furprit fi fort ' 
M. de St. Mere qu’il voulut 
voir fi l’buverturedu catps n’eèi 
découvrifoit point la caufe. M. de 
la ChéfeChirurgienfut choifipoitf 
la faire ,6c je fus prié d’y affifter.’ 
Meflieurs de Montauzon Avocat " 
de Perigueux, de la Porte Ecuyer 
de Mt. le Comte de Taleran, da ^ 
Vair A'poticaire dé St. Mere , Sc 
deux Valets de Chambre de la mai- 
fon voulurent eftre prefens à l’oif.; 
vercure , ôcvoicy cequenouscrouy 
v-âmes. 

Dez que le Chirurgien eut oito 
vert les tegumenb- dw ventre,l’tyi:-' 
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vie dans la partie cpigaltryqiie tous 
les bo.yaux flotrans dans le fang. 
l’en fis tirer plus de deux livres a- 
vec une cueiilere pour ne changer 
pas la fl tua don des parties ^ après 
•quoy voyant qu’il en refioit dans , 
le flanc droit une quantité prodi- i 
„gieu'fe, qui eftoic caillé , je me mis 
en eflay de le tirer moy-mefme a- 
V'cc la main •, mais jugez Mr. quelle 
.fût ma furprife quand parmy les 
^premiers caillots, que j*en tiray, je 
■ troiivay un petit fœtus de lagrof- 
feur à peu prés du pouce,ôc un tiers 
moins long,tout bien diftindement 
formé , & dans lequel on connoif- 
:foit manifeftement fonfexc de gar¬ 
don , mais nud, & fans enveloppe; 
le mis ce fœtus fur une affietee, je 
Je fis voir à tous les a(îifl:ans,8è 
impatient de fçavoir d»où il eftoit 
forty , je m'attâchay à examiner a» 
vec la dérniere exaditude toutes' 
,1^ parties voifînes de feadroil^ 
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d’où je l’avois tiré. A deux doigts 
decec endroit je trouvay la cornç 
droite delà matrice. Mais mon é- 
tonnemenr redoubla , lors que je 
trouvay le tefticule déchiré en 
long & par moitié, du codé qu’il 
ne touche pas au tuba^ & toute (a 
capacité pleine de grumaux de 
fàng'. lé ne doutay plus que ce rie 
fut le lieu où cet enfant s’eftoit 
formé, &je compris qri’ayant ac¬ 
quis en cet endroit ui> açcroillQ- 
ment trop grand pour pouvoir tom¬ 
ber dans le temps. Se ayant conti¬ 
nué d’y croiftre' fans en pouvoir 
fortir, il avoif enfin rompu fa prjfon^ 
à force de retendre. 

le fus confirmé dans monfenti- 
mect, lors que comparant ce te- 
fticule avec le gauche, je le trouvay 
du moins quatre fois plus gros, fà 
grofieur approchant de celle d’un 
œuf de poule, & le gauche n’érant 
pas plus gros qi^'une petite chafta- 
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gne. Il elloit tout rouge dehors/^ | 
dedans outre le fang grumelé qu’il 
contenôit,au lieu que le gauche é. ; 
toit pâle, & plein de petits grains 
de la couleut & de la confiftence 
d’un fuif jaune. 

J examinay la trompe du coflé droit, & 

, je ne remarqüay point que cet enfant y 
, fût jamais entré. Elle eftoit en tout fem. 
blable à la trompe gaücHe. 

Enfin j’épluchày le corps dé la matrice 
avec le dernier foin & la dérniere exaélî- 
tude. Elle me parut par tout fans déchiru¬ 
re , & dans un eftat purement naturel. Ifi 
. fémarquay feulement qu’elle eftoit un péu 
.plusgrofte & plus molle qu’on ne la trou¬ 
ve aux-femmes qui meurent fans eftre en- 
' ceintes. Elle eftoit toute faite comme 
. Harvéèla dépeint dans le premier mois de 
la groîTefTe. Je fis introduire une fonde 
dans fa capacité par le vagwa, je la fis 
fendre, & je ne trouvay pas la moindre 
Uiarque deconception. Il eft vrayqucles 
Vaifteaux de la membrane intérieure me 
parurent pleins dé fang & comme vari¬ 
queux , ce qui fans doute eftoit la caufe de 
la petite perte ,,dont je vous ay parlé. 
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Quoy qu'il ne fût pas befoin de cherchée 
ailleurs k mort de cecte Dame , nous 
voulûmes pourtant examiner toute s les au¬ 
tres parties tant du bas ventre que de la 
poitrine. Nous les trouvâmes toutes bien 
conditionnées , & dans un état puremeiic 
naturel. 

Je vous lailTe à juger prefentement Mr,' 

,ce qu’on peutconc^urte de toutcecy .puis 
que pertonne nefçaiuoirC tirer mieux que 
vous les confequences, quifuivent neccü^ 
fairement de ce Phenom: ne. 

Les Auteurs parient de quelques fœtus 
trouvez dans les trompes. & d'autres qui 
! fc'font trouvez dans la capacité du ventre, 
fans que la matrice ny les trompes ayent 
! foufFert aucune déchirure.Mais je ne penlè 
! pas qu’aucun jufqu’icy ait paà démontrer 
1 que la conceotion fe fait dans les tefticules 
oudans rovaire,commeil me femble que le 
fait que je viens de vous rapporter le dé- 
nionrre manifeftpment : & c’eftee qui 9 
faitpenfer jufqu’à prefent .que l’opinib^ 
des œufs avoit encore befoin de preuves 
foutla foûtenir. 

, Ilfemt h fouhaitter que le -public. 
put avoir les refisxions que Mr. del^ 
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Clofure a faites Ik deffus^ ^ que fa moZ 
defiie a obligé celuy de fes amis k qui il 
,en 0 faitpart^de tenir cachées. 

AVIS. 

Tour donner occa (son aux Cürkü%\ 
[de faire P art au T Mie du travail de : 
leur s veille s df de leurs études ^ on poA 
pofera k la dn de chaque petit Journal 
m ou deux problème* ydont on donnera 
dans la fuite les refalutions qui mus fe¬ 
ront communiquées , ^ pour commencer 
par une matière dont on verra le détail 
dans le lournaides Sc^avansfk Voccafion 
dtune petite fille de cinq ans qui pendant 
dix-huit mois a eu fies ordinaires re^léi 
f» demande. 

PROBLEMES PROPOSEZ. 

4. P ourquoy les filles é* les femwti 
fie purgent tous les mois. 

t. P ourquoy elles ne fie purgent pat 
ordinairement au defious de douzp aftU 

Fin du premier lournal. 
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OBSERVATIONS DES PLUS 
fameux Médecins , Chicurgiens & 
Anatomiftes de l’Europe , liiées des 
Journaux des Païs étrangers , 6c 
des Mémoires particuliers envoyé» 

Mon/ienr h Ks'bz* ode la Roq^i. 
Février 1683. 


OBSERVATION^ SINGVZIE-^ 
re dm avortement par la touche , 
tirée des Ephemerides desCnneuxdt. 
la nature dAUemayie. 

L e s plus habiles Naturaliftes 
cjui reduifent tout aux lo;xde 
la Mécanique, font fort erabarraf- 
fez quand ils veulent rendre raifoD 
1683. ^ 
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des Symptômes qui arrivent dans 
les animaux contre la difpofition 
fenfible des fibres de leur porps. 
Les explications qu’ils en dnc don¬ 
nées jufqu’icy nefâtisfont pas^ Le 
vomifTement ^ par exemple^lç rumi, 
nement éc generalemeiit toutes les 
cfpeces de cpnvulfiqns font encore 
tres-obfcures , qupy qu’il femble 
qu’on ne puiffe plus rien defirerfur 
la connoifTance des parties qui les 
foufiFrenc j 6c peut eftre mefme que 
fi l’on en fçavoic moins , on lesex- 
pliqueroit plus clairement j car on 
auroic la liberté de fe figurer une 
difpçfition d produire tous ce? 
Uiouvemens telle que chacun trou*! 
veroic la plus convenable.On con-j 
ïioiflra cette vérité par le récit fuii^ 
vant qui contient un faitaufli rare 8C 
auffi extraordinaire qu’il en puiffc 
arriver dans la nature. 

A Reuft dans le voifinage de 
Ronnebourg une Payfaune d'alîe? 
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bbrîne complexion qui avoic vécu 
jnfques à vingt-fepc ans fansfouf- 
frir de notables maladies, époufa d 
cet âge en 1664, un jeune homme 
de fon village. Dés la première nuit 
de Tes nopces elle devint grolTe, $c 
fes mois fe trouvant fupprimez 
quelques jours après, fon ventre fe 
tuméfia un peu. Il luy prit des en¬ 
vies de vomir, Sc enfin elle éprouva 
tous les antres accidens d’une fem¬ 
me véritablement enceinte. Ces 
fymptomes devinrent de jour en 
jour plus fâcheux, de forte qu’elle 
ne pouvoir plus vaquer aux tra-; 
. vaux de la Campagne j on re¬ 
marqua entre autres chofes qu’elle 
jettoit du fang menftrüel avec fes 
crachats. Le fécond mois de fa 
groffefTe elle fe fentit cruellemenc 
tourmentée, 6c crut qu’elle alloic 
accoucher. Après fes plus grandes 
douleurs elle vomit ,. 6c parmi C(i 
qu’elle jetca par la boucheyil y avoic 
£ ij 
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un petit fœrus de deux mois envii 
ronné d’un placenta, ce qm redenv 
bloic à un œufdepi)ule, après quoy 
elle fe trouva foulagce. S’eftaHC 
trouvée greffe l’année d’apres elle 
eut les mefmes fymptomes, & vo^. 
mit un œuf lemblable au pre¬ 
mier. ün an apres elle devint en¬ 
core greffe pour la trôifiéme fois 
dans l’attente d’un piüs heureux 
fuccez , elle entretint fon efpe- 
rance jufqu’àu commencement du* 
trôifiéme mois, ok elle fe vit atta¬ 
quée des mêmes accidens que les' 
a. premières années.Ils furent mê¬ 
me fuivis de quelque chofe encore 
plus effrange} car au lieu d’un fœ¬ 
tus entier, elle jetta par la bouche 
avec un placenta Scun arrière faix, 
des os entiers , des morceaux de 
chair,unetefte& les autres mem-, 
bres d’un foetus,quel’on diffinguoit 
affez pour y reconnoiffre un verba 
table avortement. Les Medecin«^^ 
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effayerenc en vain de reinedier à ces 
defordres. Elle vécut encore quel¬ 
que peu de temps, & enfin elle 
mourut de pleurefie en nail fix cenc 
foixiinte- (ept, 

M. Màrould fameux Phyficieîî^ 
d’Allemagne ,qui rapporte ce fait 
furprenanc, dit l’avoir appris du 
mary même dé la femme , de fou 
pere éc de fa mere-,& il cite encore 
comme témoin oculaire le fieur 
Zehen Apodcaire habile, qui ne 
demeure pas loin de la ville 
Zwickau en Saxe. 

ixp Lie AT ion'DE CÉT 
accident par le mefme M. Ma*. 
rould \ avec la Découverte dluii 
canal fnytlier fort rare. 

C 'E fameux Phyficien dans 
l’ample Differtation quMl a 
faite fur cet aCcident,cn attribue la 
caufe i'une mauvaife conformai 
E 'ny~ 
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tiori de la marrice , qui peut luy 
donner deux orifices , l’un ordj- 
naire , & l’autre au fond de cette 
înerobianc. U dit en avoir trouve 
un fèmblable dans une femme.C eft 
un canal qui fort de la matrice,ôc 
qui va s’ouvrir dans l’eftomach. B 
fe dilate aifémeiTt , & il eft un peu 
plus lâche vers fon origine que vers 
fon extrémité du eofté du ventri, 
cule, C'eft.par là qu’ii prétend que 
le fœtus irritant èc preifiant en cet 
endroit de.riucrus,a pû pafièrdans- 
l’eflomach , delà eilre jette par 
la bouche. 

Il confirme ce qu’ii avance par 
une expérience que le fameux Bor- 
fichius a faite fur les grenouilles^ 
dans lefquellcs on découvre en , 
foufflant un canal en fpira]e,qui 
monte de la matrice jufqu’au go- 
fier , au haut duquel Lindanüs a 
trouvé,deux canaux biliaires, dont 
J’un4«rcaad au ve^utricule.ôé.l.’^ucrf 
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à l’inrcftin : Et parce qu’il ariiv<î 
quelquefois que le coi de la matrice 
elt 11 erroir que le Fœtus ne fqau- 
roir pairer,ouq,ue l’uteruseft fi petit 
& fi (erré , qu’il ne peut s’eltendr® 
fans fe rompre , il conclud jufte- 
ment que la matrice dans cetre 
femme avoiteufans doute ces diC- 
pofitions J de que le fœtus qui croifl 
foit de jour en jour demandant uîa ^ 
plus grand efpace, la matrice s’oui- 
vrit vers le ventricule , de les caufes 
de l’avortement qui fuivit , chaf- 
ferent lefœtus par cette ouverture 
dans le ventricule , duquel irritaDt 
les membranes il fut obligé de for- 
tir parle vomiffement. Ce palTa- 
ge qu’il fuppofe luy paroît d’autant 
plus vraydemblable, qu’il eft mal 
ailé d’imaginer une autre voye ^ pat 
laquelle lachofe puifiTe fe faire. Il dk' 
encore avoir vû dans un enfant l'o- 
terus joii>t au redum -, de telle fortef^ 
q^çronpouvoi£fairepa{rerailçmeiï& 


de l*un à l’autre un corps affez gros*, i 
d’üù il conclut qu’il n’y a nulle dif- j 
ficLilré à njppofcr une pareille corn. , 
municarion entre la matrice & le ' 
’^ntrieule. 

'C’eft rcxpricariôn qu’il veut- 
qu’on donne à plufieurs autres hi- ^ 
lioires lemblables , comme celle i 
que rappor’-e Bernard Montanus ' 

de la femme d’un certain .. 

laquelle apres avoir efte fort mal,’ 
& s’eftre vuë' prefque réduite aux 
derniers foûpirsqetta parla bouche 
lUne grofîe mâffe de chair ôc d’os 
qui rélTeitibloient entièrement à 
des os &à des chairs d’homme,& ce 
qui marqué que c’eftoit un venta* 
Ble foetus j C’efV qu’avant detom^^ 
Ber malade elle eftoit' enceinte, ô£‘ 
que pendant fa maladie elle ne laiM 
la rien échapper par les’ cbnduiEJl 
naturels, my d’une autre maniereq 
Ce que dit Bartholin dans Ton livre 
eufâîïÊéîïïeîJs^ çsttïaurdimiref^ 
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d’une fwiTime de qualiré , laquelle 
fans fça voir qu’elle ertoit grolîe vo¬ 
mit avec de cruelles douleurs tous 
les osd’unenfant ^ Si enfin ce que' 
racontent Erafme BârtholinSc Sal- 
muth^dont le premier dit avoir vû^ 
line chatte qui eftantpleine fit fqrtir 
fes petits par la gueule : Si l’autre 
rapporte l'hiftüire d’une femme qui 
jetta par la bouche un fœtus delor^ 
iongueurdu doigt. 

Avant la découverte dé ce nou¬ 
veau canal , qui peut donner une 
facile explication à ces fortes d’Eje- 
âions ou de vomiflemens, quel¬ 
ques Aureurs avoient tâché de les' 
expliquer de differente maniéré. 
Quelques-uns ont crû que Tefto- 
niach avoir aidé à la formation de ' 
tbutes ces chofes. Alphonfe de' 
Fondecha, Si Gafpar Regis ont 
penfc que les os de ces fœtus ont 
monté par les ^inps de la matrice 
^ans la veine cave , d’où ils font^ 
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dtfcendus dans le ventricule , Sc 
tout cela par des voyes incannuës,' 
Si qu’ils croyent qu’il n’efl: pas plus 
poffible deconnoîftre que lesche-1 
mins que prennent les baies ou j 
autres morceaux de metail qui pab ' 
fent d’un endroit à un autre (ans 
qu’on les connoilîc au vray ; & Bar^ ! 
tholin expliquant le premier de • 
Bous ces faits ^ veut que la matrice * 
s’eftant corrompue 6c ulcerce Ja 
playe le foie communiquée au ven¬ 
tricule du cofté qu’il la touche, 
que le fœtus irritant ces endroits, 
il fe foit fait une ouverture affez ! 
grande pour paffer de l’un à l’autre, 
êc eftre ainfî rejette par la boù* 
che. 

M.Marould combat toutes ces 
differentes hyppothefes. U foii'. 
tient contre la première que le ven¬ 
tricule nepeur avoir aidé à la for¬ 
mation de ces fœtu?. 1. Par la trop 
grande chaleur de ce vifeere qui 
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c'eft jamais bien réglée , & qui 
s’augmente , 6 c le diminue fuivanc 
la qualité ôcla quantité desalimens 
que nous prenons, i. Parla nature 
du levain qui s’y trouve, qui auroic 
plutolt converty la femence en 
chyle. 3. Par la conformation de 
cette partie , qui ne permet pas que 
fes cavitez droite ou gauche fe tien¬ 
nent fermées l’efpace d’un jour en¬ 
tier.4.Par fonaébion &fon mouvc^’ 
ment continuël. y. Enfin par le de^ 
faut des conduits par où le fangy 
peut être portépourlanourriture de 
l’enfant, l’anatomie ne nous ayant 
encore rien découvert là-defTus. 

Il prétend que la fecpnde penfce 
cft infoutenable. Car il dit i. que 
les venes de l’Üterus ne tirent point 
leur origine de la Vene Cave, mais 
feulement des Spermatiques 6 c des 
Hypogaftriques, comme on peut le 
voir dans Highmorus Difq.a. Z. i, 
I C. 4. 100, êi dans du Latij 
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:Xex\%Lib.’].an.C.\\. x. quefuppofjj ' 
mefme qu’elles forcent de la Vene 
Cave, il faut avouer que lors qu’el- 
les (ont parvenues à Turerus, elles 
s’y infèrent par plufieurs petits ra- 
lîneaux aufquels elles fe partagent^ 
qui s’y (ubdivifent encore ende plus 
jpetics lefqueîs ^fe perdent enfin 
dans l’eltenduë de cette membrane, 
3. que quand on accorderoir de plus 
que dans une femme groffe les ve¬ 
ines de la Matrice viennent à une 
largeur &; une amplitude égale à la 
vene cave , leurs orifices ouem« 
‘bouciiures ne peuvent pas s’enfiet 
auffi confîderablemenc fans une 
grande perte de fang , & fins que 
l’Embryon foie fuffoque -, à qüoy 
i’on peut ajouter qu’il y a bien de 
-d’apparence que l’extremité de ces 
veines forme les Cotylédons 4.qtie 
les anaftomofes, les bifurcations 
^’oppofenc encore à cepafTageainfî 
,que la valvule J ôc qu’eufin l’inegH 
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lité de ces oflelecs les auroic arrêtez 
dans les petites veines, ou lesauroit 
rompues. 

Pour l’opinion de Bartholin il ne 
la croit pas plus raifonnable que les 
autres il prétend la deltruire, 

I. parce que la matrice d*une femme 
grofle de deux ou trois mois ^ ne 
s'eftend jamais affez pour pouvoir 
toucher l’eftomach. i. parce que les 
trous que fait un ulcéré ne fe bou¬ 
chent pas aifément, & qu’ils au- 
toient toujours efte bien capables 
d’empêcher les fondions naturelles 
du ventricule & de l’uteruSj 3.& par 
ce qu’enfin les playes du ventricule 
font prefque incurables & le plus; 
fouveiit mortelles, 

M^mERE DE TRAITEZ 
ces fortes de maux. 

Q üoy qu’il en foie de toutes ces 
• pinions, M.Marould ajoil- 
1683. F 
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te à tous fes raifonnemens ce qui eft 
le plus conliderable en ce point, 
qui eft la manieie de remedier à ces 
fortes d’incoiiveniens. 

11 dit donc que pour le faire avec 
fuccez il faut premièrement dilat- 
ter un peu avec une fonde l’orifice 
mferieur de l’uterus jfaire en fuite 
uneincifîon droite dans l’epigaftre 
gauche, par laquelle on doit aller 
chercher le canal dont nous avons 
parlé afin de le couper ; d’y applï- 
querun cautere, d’y faire les liga» 
turcs,6{d’obrerver les autres chofes 
qui font neceffaires à une fembla- 
bleoperatio, commelesdietes&c. 
PRESERVATIF VFfJVER- 
fel ^ naturel cpntre t*infefilon 
blié far Jean 1 acquêt Wenceflai 
pObrxemky , JDofi. é' Prof, en 
Med. ^ Phyf a Prayie^ tiré du 
Journal d'Angleterre. 

L Afameu(e& hardie expérien¬ 
ce du Sr,-Alpiun premier Mf: 
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decin de l’imperarrice Doiiairiere^ 
dont il a efté parlé dans les lour- 
naux de 1678. 6c que cec habile 
bommefità Vienne dans la derniè¬ 
re contagion, a donné occafion à 
eecauteur de rechercherfi dans la 
nature il ne fé trouveroit point un 
prefervatifuniverfel ôc familier non. 
feulement contre le venin delape.^ 
fte,mais encore contre routes les aui 
très fortes d’infeétions qui fe trou- 
vent dans les fievres malrgnes^dc au¬ 
tres- maladies de cette nature. Il 
croit l’avoir trouvé,6c ilen a mêmü 
expliqué Tes fentimens , 6c fes pro¬ 
pres expériences dans un, écrit qu’ih 
a publié là delîus; 

Avant que de venir à cette mai, 
niere fi naturelle , il explique d’où 
vient la contagion dans là plufparc 
des maladies, fur tout dans les Fie- 
vres peftilencielles. Il prétend que 
cela provient d'un ferment feminal 
par le moy:en des exhalaifons. 
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paffant du Malade dans l’air qur 
l’environne, infede toutes chofes j 
dans une certaine fphere ou diftan. | 
ce J Qiie cet air eftant attiré dans 
la bouche par la respiration, infede 
la falive, 6c la falivc l’eftomach lors 
cju’elle eft avallée, d’où l’infedion 
fe communique en fuite à tout le 
refte du corps. Queparconfequent 
ceux qui (ont obligez de voir, de 
fervir , ou de converfer avec des 
Malades atteints de quelque mala; 
die maligne , pour fepreferver de 
l’infedion, doivent prendre garde, 
tandis qu’ils demeureront dans k 
fphere de leurs .exhalaifons, de ne 
point avaler la falive qui leur vient 
à la bouche, parce que cette partie 
cft la première 6c la plus facile à 
imbiber l’infedion* C*eft pour- 
quoy il croitque les fubStances d’ü* 
ne odeur 6c d’un gouft extreme* 
ment forts, eftant gardées dans k 
bouche, 6c mâchées pour exciter 
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le crachement , font d'un bon ôc 
riece{Taire ufage aux Médecins, & 
autres perfonnes qui font obligées 
de voir ces fortes de Malades. 

Il confirme ces fentimens par 
Tcxperience qu’il en a faite pour fa 
propre confervation , Ôc par plu» 
fleurs raifons réduites en forme 
d’Aphorifmes, dont nous pourrons 
peut eftre donner le détail dans un' 
autre Journal. 

Mettre ï>v Sr.siGisMOTfJCf^ 

Koni^ t)oîl. Med. ^ Phyfic. de la. 
République de Berne en SuiJJe.^écnte ' 
de Berne le dernier Septemb. de l*an» 
néè iôZi . d Mr. Hoosn en Angle- 
re , contenant plufeurs fymptomei; 
étranges é'ptrprenanSi 

L ’An 1678. une fille dè noftrô 
Ville, nommée Marguerite 
T-aiiere âgée d’environ i5^ans,forc 
fage, d^m alTea^ bon tempéramentj- 
B iij> 
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qui a pour Pere àc Merc de tfesf ^ 
honneftes Gens , n’ayant pas fcs' 
ordinaires en la ii, année de Ton â- 
ge, tomba vers le Printemps en de 
fâcheux accidens donc elle reffentit 
de très cruelles douleurs par tout le' ; 
corps.Gertainesveiîies de la largeur j 
de I4 main commencèrent à' paroî^ ! 
tre en differens endroits de fa peau' | 
remplies d’une eau fort claire&bru- ' 
lante,qu’on auroit pu prendrepoiTr^ 
un feu iàcré. Quand on ne les perçoit 
pas les’douleurs s’âugmentôient 
fort qu’elle en perd oit l’efprit •, 6C 
quand elles dilparoiffoient d’un cô¬ 
té-, elles renaiiFoitnt d’un autre. 
Tous les Médecins qui tra^âilloient 
avec moy dans fHofpital s’eftant 
roigneulemenc appliquez^ conrtoî- 
tre la caufe de cette malache pour 
en foulager Fa Malade , nous cnimés 
que c‘efl:oic la Lymphe, qui edant 
devenue extraordinairement acre, 
& ayant acquis une vertu ftyptiqy^ 
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darfs les glandes lübcutanées,s’étoiÉ 
enfin comme Gai!lée,& ne pou voie 
plus circuler. Nous filnles roue cû 
qui nous fur poflible (elon les réglés 
de l’arr, pour adoucir,reioudre,dé; 
tourner évacuer cette humeur , 
mais aflez inutilement, jLifqu’à cè 
qu’enfin nous eufmes ordonné le 
Mercure , d- caufe d’un grand rapi 
port qü’il nous fembloit que cette 
maladie avoir avec une autre pouf 
laquelle ce rerttede eft louverain». 
La chofe rcüflit parfaitement bierr, 
èi la Maladé an bout de huit mois 
avant repris fes forces , fortit de 
l’Hofpital au mois de Mars 1679*^ 
pour prendre du laick de che^ 
vre. 

Depuis ce temps là'eMéioüit d’une - 
parfaite lanté &fir afTez bien toutes 
lés fonctions de la vie juf.|mau f, 
Janvier ftSo. que fom mal la reprit 
que ces velîies revinrent. B lie 
^’adtelTa' auflitoft au d©' 
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l’HoCpital qui la receut deux jourtf 
apres. Nous fuivifmes noftre pre. 
miere mctliode. Nous ordonnâmes 
d’abord une purgation pour la pré¬ 
parer au M^rcure^ mais tout à coup 
fans luy avoirencore rien donné,, 
l'bumeur rentra au dedans le 15; du 
îtiefrnemois. lies ampoules difpa- 
rurent, repiderme fe rejoignit 
exadement à la peau , qu’iJ ne pa- 
roiffoit nullement qii’il y euftjâraais’ 
€u la rnoindre: vefficule en cette 
partie. QuÇVd'^clà Malade remer- 
ciâft Dieu de l’avoir délivrée de fon^ 
mal , je n’en tiroïs pourtant pas' 
bon augure, & ce changement me’ 
faifoit craindre qu’il ne le fuit fait 
Un trânfport de ces humeurs fur 
quelque partie noble* * ainfîappre- 
hendant plus de mal que je n’eti’ 
^oyois , qüoy que la fille fe 
trouvée affez' bien cinq fours du^ 
ram , je m’opiniaftray à luy faire’ 
prendre des difcuffifs Ôt des diaphflNi 
rsetiquési.' 
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Le iO. du mois il arriva ce qu’on 
n'auroic jamais crû. Gette pauvre 
fille fe plaignit d’une douleur aux 
reins, à la veffie, aux aînés Ôcg. 
elle devint extrêmement fôible, 
perdit l’appetit , ayant avec cela 
une envie continuelle de vomir , 
une grande inflammation,une ré¬ 
tention d’urine, & un poux vîte 6c 
intermittent. Cela nous fit croire' 
qu’elle avoit-la pierre.On la feigna, 
onluy fit des emulfions de (emen- 
ces froides néphrétiques, on luy- 
donna un lavement anodin qu’elle 
rejetra un quart-d’heure apres ; on 
luy en redonnaun autre,elle le ren. 
dit de mefme avec beaucoup de pe¬ 
tites pierres femblables atu tuf ,juf- 
qu’au poids d’une once àc demie,. 
fens le mélange d’aucuns excre- 
niens. On employa les demy bains 
©n luy appliqua des veficatoires 
pour faire revulfion-on luy mit des 
ctîiplaftres anodyns & refolutifsauî^ 
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lombeSj&: au deffus de lamatride-Sc j 
on reïccra la feignée à caiife del’irr-, 
flammatioii des entrailles. Le fang ' 
vint d*un beau ronge fans gouft/ans 
bile, Sc fe cailla auifitoH. La fievre 
eefla.On luy donna des potions la¬ 
xatives : elle les rejetta avec les 
bouillons,6c les autres choies qu'eh i 
le avoir prifes, & avec quantité de 
pierres aufîi dures que les cailloux ,, 
& comme de petits morceaux d‘é* 
corcesauffi blancs, 6c auffi fermes 
que le marbre. On recommenija dg 
donner des lavemens, qui ne man¬ 
quèrent pas de reüffir comme les 
s-utres,avec cettedifïerencepourtat 
qu’en rendant ceux-cy elle rendit 
plus de pierres qu’aliparavant, qui 
fe trouvèrent de la groffeur des aveb 
Jines. La rétention d’urine tournien- 
toitviolemment noftre malade:on 
eut beau la fonder, il ne fortoit pas 
une goutte d’eau, la fonde au con- 
t-raire tenoit comme dans de la 
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de force qu’il fallut faire quelque 
violence pour la retirer j nous vif. 
mes en la touchant qu'elle eftoic 
imbuë d’une humeur vifqueure,ôc 
COUS conjedurâmes de là avec allez 
de raifon queles pierres s’engen*. 
droient dans Ja veffie, & dans les 
glandes .mefenteriques, aulîî bien 
que dans les reins & ailleurs. Ge^ 
pendant noftre malade fe plaignoic 
d’une oppreiîion de poitrine qui lay 
oftoit la libercc de h refpiration. 
Elle fentoit des douleurs très-vives 
à l’un ôedrî’autre hypocondre, fon 
ventre eftoit enflé 3 & l’on n’y pou¬ 
voir mettre la main, n.y exciter le 
vomilTement qu’on n’entendît auffi,. 
toft un bruit confus de pierres & de 
cailloux qui s’entrechoquoient an 
dedans du corps, 

■Ona même fouvent remarqué que 
les pierres qu’elle vomilîoir ne fe dé„i 
fachoient d,e celles du dedâsquepar 
çpcte cl.pe.ce,de.choq;2cde fr.oiflemçjç 
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qui arrivoient dans ces grands ef, 
fort^cmàis ce qu’il y a de pius furpre. 
jiant^c’eft que cetceiîlle durant tou. 
'tefamaladie, n’a point maigry , & 
qu’elle a toâjtiurs eu la couleur & 
Je teint auffi bon &aufli frais qu’au, 
paravant. Tous nos efforts nerten. 
doienc qu’à empêcher la coagula, 
lion des humeurs qui ne s’eftoienî 
pas encore endurcies, & à diffoudre 
-celles qui l’ctoient. Nous employât 
■mes les volatils d’urine, & ceux oà 
J’on fait entrer le Mars. Mais de 
tous les remedes que nous mifmes 
en ufage, il n’y eut que l’efpritde 
liitre qui opéra. Les injections 
d’eaux minérales & de décoctions 
de plantes, comme de Perficaire 
,^c. ne fervirent de rien pour la dif- 
Solution de ces humeurs : Il falut 
en venir aux rémedes anodins, par¬ 
ce que dans cette matière vilqueufe 
:jl y avoir un fentiment très exquis* 
Ou fe fervic encore de la fonde le 
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le 12. Février, & par ce moyen 
on fie fortir à chaque fois environ 
;quatrc onces d’urine verte&: épailTc. 
La malade mangeoit peu & ne beu- 
voit pas. Si on luy don noie une ou 
deux cuëillcréesde boüillon d’orge 
ou de viande, ou de quelque autre 
breuvage, elle le rendoit aulïfcoft, 
de vomifTbit deux ou trois fois le 
jour une demy once, quelquefois 
€x dragmes, tantoft plus, tantoft 
-moins, de ces petites pierres. Ce 
vomiffement luy dura jufqu’au 
14. Février Si depuis ce temps juf- 
qu’au 1 6. de Juin c’eft à dire durant 
4. mois entiers elle ne mangea ny 
ne but point. Une cuëillerée de 
boüülon la faifoit vomir jufqu’an 
fang, ;Si luy faifoit ictter une plus 
grande quantité de pierres qu’au- 
paravant, de fotte que pour appai- 
ièr fes douleurs nous fumes obligés 
• de ne luy donner, ny à manger ny 
4 boire. 
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Elle pafifaainfi quatre mois entiers 
fans prendre autre choie qu’une 
petite cuëillerée d’hui-le d’amandes 
douces empreinte d’efprit de nître 
qu’on luy donnoit de fix en fix 
iours: Ce rcmede, outre qu’il eftoit 
afl'e^ au gouft de noftre malade, 
étoit aulîi le meilleur refolvant que 
nous ayons pu trouver pour cetcc 
maladie.; elle en prit en tout neuf 
-eu dix onces au plus:cependant fon 
ventre nonobftant tout cela ctoic 
toûiours reflèrre, ©n luy donnoit 
quâtité de lavements déroutes ma¬ 
nières, &c toujours elle les rendoit 
par la bouche avec grand nombre 
de petites pierres blanches ,roufl'cs, 
inégales, polies, molles dures, 
tantoft de meme nature cptnnic 
tuf,cailloux, & croûtes de mar¬ 
bre , tantoft de differente fubftancc 
comme celles qui étoient mêlées 
de ciment & de cailloux. Les unes 
étoient ceintes de fan g, les autres 
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écoirnt couvertes d’une vifcoüté 
blancliaftie, & d’autres enfin n’a- 
voicnt aucune imprcflion étran¬ 
gère. Il y avüit toûioufs difficulté 
d’urine, mais ordinairement ce n’c- 
toit que depuis dix heures du matin 
iufqu’à douze. Tous les trois iours 
on fc fervoit de la fonde, & on ne 
droit tout au plus à chaque fois 
que deux ou trois onces d’urine 
verte & vifqueufe, dont la couleur 
ne pou voit être attribuée aux remè¬ 
des qu’elle eût pris, puis qu’on ne 
luy avoit rien donne que des lave¬ 
ments. On ne changea rien de fa 
manière de vivre, ny pour le man¬ 
ger, ny pour les rcmedes, car elle 
ne mangeoit pas, ne pouvoir 
fouffrir d’autre remede, que celuy 
dont nous avons parlé. 

Le 6 . d’Avril elle eût un petit 
flus d’urine qui ne dura pas, elle 
n’en rendit que trois, ou quatre 
onces au plus,qui ctoit bleue tranf- 
Gij 
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parente , tenüe , &c haute en cou< 
leur. Le 17. elle en vuida plein un 
pot de chambre de couleur ver. 
daftre , $c mélée d’un gravier gris 
à moitié diflbtit. J’avois conieéluré 
de là que le tartre fe dilTolvoit,. 
mais ie reconnus que ie m’étois 
trompé , quand le vis que le mal,, 
& les douleurs s’écoient augmen- | 
tees de telle force que noftre ma- I 
lade avoir perdu l’efprit, elle cx- 
travaguoicj^ un moment apres elle 
écoit allbupie. Tancoft elle rioic, 
tantoft elle chantoit, quelque fois 
elle ne fencoit pas fa fièvre, S2 
quelque fois elle é'toit penetrée 
d’une fi vive douleur, que fi dans 
ce moment on luy eût donné un 
^couteau,elle s’enieroic poignardée.. 

Nous en- fumes touchez, &C pour 
tâcher de la tirer d’affaire nous re- 
folumes enfin delà purgera quel¬ 
que prix que ce fut; ainfi le 
Avril on luy donna.dcux grains de 
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Mercure de vie diflout dans l’eau 
de fontaine froide. Le i. de May 
on luy en donna trois, il n’en ar¬ 
riva rien dé particulier finon qu’à 
deux diverfes reprifes elle vomit 
environ fepe dragmes de petites 
pierres.On (c fervit après du Mer¬ 
cure crud pour ramollir le ventre , 
difloLidrc la matière tartareufe 
procurer la falivation : elle en prit 
le 8 . & le 10. iour fix dragmes î 
mais ce Mercure après avoir fait 
tout le cour des boyaux fortit par 
le fondement, &c tombant ou dans 
le lid ou dans la chambre de la 
malade, on le ramalîbit fans peine: 
)’en ay chez moy une grande quan¬ 
tité. 

Elle vécut ainfi iufqu’aui( 5 . de 
Juinjque je refolus de lui faire boire 
de r eau de fontaine jufqu’à l’cxccs- 
3 ’y fis infuTcr du felpolycreftc pour 
deterger davantage. Je me tins à 
fonliàl’cfpace de deux h -ures, luy 
G iij 
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iaifant prendre de quart d’heure es 
quart d'heure fix onces de cette eau 
froide, elle en bût du moins trois 
livres. Quand elle vouloir vomir,ic 
lui fc rmois la bouche,&cmpéchanc. 
par la ie vomiffement, ie dônnay 
lieu à une dejedtion qu’elle fit fur 
fe loir d’excrcments durs, & épais, 
qui avoiçnt fi fort élargy l’anus que 
j’apprehenday qu’/l n’y eut quel- 
que chofe de rompu: ainfi ce qu’oU; 
n’avoit pu faire en quatre mois de 
temps par differens remedes fut fait 
en un iour par le moyen de l’eau. 
Le dciîrc cefia , l’appetit' revint & 
on continua l’ûfage de cette eau,, 
& des eaux minérales. 

Le 5. iour elle n’en prit pas à. 
caufe delà répugnance quelle avoit 
d’en boire, Elle eût le. ventre alfez 
fibre durant tout le mois de No¬ 
vembre. Elle alloit tous les cinq 
iours àla felle, faifoit peu demati.e- 
rcîraais de temps en temps cllôvo- 
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lîiiflbit & jetcoïc Ibuvcnt par 
haut, S>C par bas des pierres d’une 
telle grofleur J qu’il s'en eft quelque 
fois trouvé une ou deux qui pc- 
foient plus de deux dragmes. Oii 
peut bien iuger que ces pierres 
inégales & rabboteufes ne pou- 
voicnc pas'lbrtir qu’elles ne fil&nt , 
bien de la douleur & que meme, 
elles ne rompillent quelques vai£. 
féaux. 

Avant ce temps là'environ le 
mois de Septembre, comme noUrre 
malade prenoit-un peu de nourri¬ 
ture, ie m’attachay aux apéritifs, 
aux diurétiques, & aux. autres re¬ 
mèdes qui font propres pour exciter 
les mois, & pour faire tranfpirer les 
humeurs ; auflà Ton vit bientôt a- 
prés ces premières veflics renaiftre 
comme auparavant. Ge change¬ 
ment-me fàifoit beaucoup efperer 
à la vérité , & ic croyois que nos 
remedés auroient enfin mis lama' 
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tiere en difïoludon ; mais toutes ccs i 
vefîicules difparurcnt auffitot , &: I 
jamais on ne put les faire revenir. * 

Depuis ce temps là iufqu au 
de Novembre la malade ne parut 
point tropébrâlée quoy qu'elle eût 
ibuffert beaucoup de changemem 
differents , mais depuis tout fut 
renverfé j le ventre devint conftipc 
comme auparavant, les forces di- 
minüerent , tout enfin changea 
jufquc là même qu’elle rendoit par 
la bouche les excrements qui a- 
voient été contenus dans les in~ 
teftins. Il n’y avoit plus d’cfperan* 
ce de la guérir: mais une potion 
laxative changea foudainem'ent 
toutes chofes j le ventre revint en 
fon premier état : il refta pourtant 
une fuppreflion d’urine dont la 
malade foulïfoic eftrangemcnt. 

Dans cette necefïîtc prefTantele 
4. de Février on fe fervit encore.de 
la fonde i on n’en vit point d’effet 
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fur le champ, mais un moment a- 
presla malade demanda le pot de 
chambre, &: vuida avec des peines, 
6 c des efforts d’une Femme en tra¬ 
vail, huit livres d’urine verdâcre,ô^ 
feculente qui n'étoit mélangée 
d’aucunes pierres; 6 c depuis ce teps 
là de trois en trois jours elle en ren¬ 
dit par la bouche trois onces, quel¬ 
quefois quatre d’une odeur fort 
puante. Cela durajufqu’au i6. de 
May , car alors ufant de demy- 
bain;s,&: beuvant quantité d’eau de 
fontaine empreinte d’efprit de nf- 
tre, le mal s'appaifa tellement qu’à 
prefent elle marche, mange, a la 
couleur belle, 6 c rend enfin tous 
lés jours au poids de trois ou qua¬ 
tre dragmesune urine elaire,jaunâ- 
tre, quelquefois vifqueufe 6 c fan- 
guinolcnte avec un peu de fedi- 
^enr. Elle va tous les quatre jours 
^ la felle, faifant peu de matière,,, 
tnaisfort durc,&: vomilTant un peu: 
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apres moins de pierres qu aupara¬ 
vant ^ elle en rend quelquefois de 
1res pointues dans les urines. Son. 
ventre eft toujours enâ.é, il eft duc 
du cofté gauche, & du collé droit 
elle relient erK:orc beaucoup de 
douleur ; cnlbric que quand on 
vient à y mettre la main, on entend 
vn bruit fourd de ces.pierres qui fe 
. choquent les unes cotre les autres» 

Mais comme un mal-heur n’a- 
rive iamais feul, cette pauvre mi- 
fcrable en defeendant des.degrcz 
fc laifla; tomber, $^fe démit non 
feulement l’épaule , mais aulTi le 
coude le poignet. Elle fe porte 
pourtant mieux à ptefent, grâces 
à Dieu, &: apres avoir été le fuiet 
de tant de catallrophes differentes, 
elle mérité bien à prefent d’étre 
Ebbiet de nos plus ferieufes Medu 
ta: ions. 

En effet qu elle chofe au monde 
plus furprenante que de voir une 
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perfonne qui fe portoic bien, chan¬ 
gée tout à coup en une manière 
détartre? que dans les entrai es 
il fc fafle un tartre-de differente ef- 
pece : que l’onen iette au dehors le 
poidide cinq livres, que ^ces pier¬ 
res foicnc defferentes de cclies qui 
viennent aux malades ordinaires, 
que celles cy's’-epaifliffent à l’air, 
& que les noftres s’y fondent com- 
.meâe l’ay éprouvé fans deflein, àc 
pourtant qu’un peu d’cfpritdc vm 
ou quelque autre liqueur qui ne 
foit point acide les endurcifl'e? Où 
trouvera-t’on la caufe de ces vcllies 
qui paroifToient fur la peau ? qui 
étoient fi brûlantes, qui s’en .al- 
loicnt revenoient c 5 me fi leurs 
mouvements euffent été reglez par 
quelque intelhgence. 

Quelle efc la laifon de ce mou¬ 
vement antiperiftaltique des in- 
teftins5&: comment accordera t’on 
avec cela l’ufage de leurs valvules ? 
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Quelle route trouvera-on poir 
expliquer ce vomifTement de lave- 
inents par la bouche , puis que le 
colon éc le redutn étoient fi fort 
farcis de matière cxcremcntcufc? 

D’où vient cette viieofite dans 
la veffie ? quelle eft la caufe qui 
divcrfifie les couleurs des urines 
qui les rend tantaft vertes^ tantoft 
bleties ? Scc. 

Où fe retirent donc ces urines, 
puifquc la fonde h’en ayant pûfairc 
vuidcrjilen fortit cependant touta 
coup une grande quantité qui s'ar¬ 
rêta aufli-toft. , 

Comment concevait que les 
urinés puiflent être renduès parla 
bouche. Où en eft le canal pour 
faire cét office , &: enfin comment 
un corps ne beuvant, &: ne man¬ 
geant pas , peut il vivre fi long 
temps. 

J’en examincray s’il plaift à Dieu 
toutes les particularités , & pei^*^ 
être 
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être que l’Anatomie mefcracon- 
noiftre les fecrets les plus cachés 
de la nature qui me vdonnefttàprc- 
fent tant de fujet d’ctonnemcnr. 

Voilà J Monfieur, l’Hiftoirede 
la fille de noftre Pays. Elle n’eft 
pas atteftcc reniement par le col¬ 
lege des Médecins d-e noftre ^ille, 
mais encore par toutes les perfon- 
nes fçavantes ^ &c par noftre Ma* 
giftrac même. Je ne me fuis pas 
preffé d’en faire part au public 
parcequej’ay voulu en voir la fin, 
pour ne rien donner d’imparfait 
aux curieux. 


^JCTRAIT B'VNE LETTRE 
de Mr. Chaffebras de Cramailles^ 
écrite de Venife à., » 

L ’On fait voir icy un enfant 
monftrueux qui fait horreur 
îvoir, C’eft une pecitefilie vivante 
H 
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âgée de 2,1. mois, qui eft fore bien i 
formée par cour le corps mais' ex- | 
traordi^aircment maigre , & pag 
plus grande qu’un enranc de ij, ‘ 
jburs^ <m un mors. 11 n’y a rien de 
gros dans ce corps que la teâe'j 
mars elle l’eft dame manière fi pro-1 
iîigieufe ,.que là grofifeur excede ; 
celle de la telle des plus gros hom- | 
mes. Cetre telle a quelque peu de 
cheveux, la meme dürecc qu’une 
telle ordinaire, elle vient un peu 
en pointe par le bas n’ay.ant le j 
mencon, la bouche, le nez que 
comme un enfant de fonàgc-, les i 
yeux font pourtant un peu plus ' 
grands L» grolTcur de cette telle, 
commence du bas des jolies. L‘*En- j 
fane a toutes fes dents, mange,! 
&c fait toutes fes petites fondions j 
ordinaires ôc cil toujours couchée j 
fur le dos, ne pouvant remuer h 
telle à caiife de fa prodigieufepe- 
auteur. Elle n’a prefquc poiiu àc 
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mouvement des pieds, & des mains 
pour ia grande foibleffe de tout 
fon corps. Je Tay déjà vcüe plu- 
fieufs fois.L’on m’a dit qu’elle s^é~ 
toit trouvée en fa naüTance forméû 
comme tous les autres enfants, & 
que peu do iours apres, elle celïa 
de croiftre par le corps la tefte 
groflilTant toujours, & ne çefTant 
encore de s’augmenter. L’on ne 
cro-it pas qu’elle puifle encore vi¬ 
vre long-temps à caufe de la foi- 
blefle ou elle fe trouve qui croit 
tous les iours davantage. 

Figure cjui fh voit dans la f âge 
Rivante reprefente f arfaitemmt /V- 
iat de cet Enfant, 
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Ce qui a été pris à T^enife pour 
un monfire rîefl que l'effet d'unema^ 
ladie que l'on nomme en Latin Ra-> 
chitis ^que nous connoiffons en Fran¬ 
ce fous le nom de Charte , ou Chavire y 
quief lors qu'un enfanceeffe de croifire 
par tout le corps^ ^ que la tefle attire y 
ou reçoit toute la nourriture qui étoit 
defiinée auyt autres parties. Jl rly, a 
pas long-temps que cette maladie^ eff 
connue en France ^noue le devons mè^. 
mes aux Anglois. Ghjlony Majow ^ 
illis ffont les premiers qtii en ont écrit y 
dt ce qu'ils en ont dit ayam^excité la 
curiojlté dès nos is/tedecms y.on^efl en- 
fnparvenu k eonnoifire e£tte^malqdie y 
& il ne refie pltis qu% trouver quelque 
hon remede pour la guerir.Quelques-uns 
pourront prendre cela pour un hy droce-^ 
phale^ 


Observation DE Mi Marc^ui»- 


DàSl.Med.aggregé an College df hyim- 

A Yant ouvert un Epilepiicuc 
âge de 41. ans, au commqiv* 
H iij 
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cernent du mois d’Aouft de Tannée 
dernicre i58i. qui cftoit mort en j 
fix heures par la violence des | 
mouvemens convulfifs dont il eut * 
cinq ou fix differentes attaques 
avec une privation de connoiüan- 
ce, Ôi de tous les fens, fui vie d’une 
véritable Apoplexie, L’on trouva 
dans Ijcs ventricules du cerveau 
une quantité confiderable de fang 
caillé, qui s’y étoit répandu par 
la rupture de quelques vaiffeaux 
que la grande force des convul- 
lions avoit caufée y Ce qui empê¬ 
cha fans doute que le malade ne 
îéprit eonnoiffance , &: ne revint 
de cette infulte Epileptique com- 
jme il avoir fait autrefois. 

L’on remarqua outre cela qu’u¬ 
ne partie des rameaux de la veine 
jugulaire interne croient endurcis 
& bouchez par une humeur glai- 
reufe, épaiffe, & deffechée, & par 
des petits corps glanduleux qni 
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s’oppofoient au paflagc du fang, &c 
empefchoient fon retour au cœur 
pour la circulation. Ce qui donnoic 
occaiion aux frequentes attaques 
du cerveag;, & à ces mouvemens 
d’Epilepfie qui luy arrivoicnc de¬ 
puis plus de deux années prefquc 
tous les mois, & qui commencè¬ 
rent infenfiblement, ôc à diverfes 
reprifes par une douleur de tefte, 
des ccourdiflémens , une froideur 
aux extrémités, &: un poux petit, 
Silanguiflant, fans convulfion ne¬ 
anmoins ny perte de connoiffancc. 

'Réflexions de M, Marquis fur Cette 
Qbfervation. 

C Ette Obfcrvation qui cft 
affez finguliere confirme ce 
<iui eft rapporté dans Hippocra¬ 
te au Livre de Flatibus , touchant 
les caufes de l’Epilepfic , où il 
‘lit qu’il croit que l’Epilepfie fc 
tait en cette manière. Quand les 
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„ vents fc mêlent en quantité avec 
,, toute la malVc du fang par tou^ 
5, le corps plufieursobftrudionsfc 
forment dans les veines & en 
„ differentes fortes } J.ors donc 
„ .qu’une abondance d.’air s’eftfait 
„ paflage dans les gros vaiffeaux | 
,, qui font remplis de fang, &: qu’il 
„s’y arrefte J le cours dufang eft 
„interrompui 11 s’arrefte tout à fait 
„ dans un endroit , il va plus lentc- 
ÿ, ment datis un autre , & il coule 
„ ailleurs avec plus de viteffeîd’où 
„ vient que l’inégalité du mouve- 
ment du fang qui coule par tout 
„l€ corpSîfait naiftre desinegali- 
„tés , qui font bientoft fuivies, 
comme il efl dit un peu plus bas , de 
3„convulfions, & des infultes Epi^ 
leptiques. Atfacrum morhum adhüM 
modumfieri cenfeo. Cum fpiritu- copiofo 
per toîum corpus univerfo fanguini 
permixto ohfiruBiones multa multii 
modis circa venas contingunt,. Cùm 
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türin crajjîores ^ fanguine abundan-^ 
tes venas copiofm aer f rompit , pro~ 
ycffitfqus immoretur , fanguinis per^ 
tranfttis prohibetur y atque hic qui> 
dm ffitur, ibi verb tardius permeat, 
alibi autem citiàsiex qua per corpus 
prvadentis fangu'mis: inœqualitate^ 
varia inaqualitapes continqitnt 

Kemarques du meme, fur ce text^ 
d* Hjfpocrate^. 

C E texte d'Hppocrate nous 
fait remarquer dcux.chofes. 
La premricre ^ que ce grand hom¬ 
me n’a pas ignoré la circulation, 
puis qu?il s’explique fort claire¬ 
ment fur le mouvement du fang 
dans les veines, les caufes qui 
arrêtent, ou changent fon cours. 
La 1. qu’Hyppocrate attribué'U 
caufede l’Epilepfîè à robftruéfcion 
des veines qui empefehe le paflage 
du fang, &le fait couler plus len¬ 
tement, eu avec plus de vitc/Tc^ 
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ou Tarreftc entièrement. Il veut 
que »l’air & les vents falTent cét 
effet; mais les humeurs crafles, & 
le phlegme épais peuvent être de 
la partie, & faire des obftructions 
plus forces, & plus difficiles à fur- 
inontcr que celles qui font cau^ 
fees par les vents. Ce qu’Hippo¬ 
crate a reconnu fur la fin du même 
X.iViz de lors qu’il dit q;ic 

cette maladie cefle quand les vents 
font pouffez dehors avec l’air Sch 
fitmic, f artmque mm fpmtu^,pm* 
tim mm pituiià foras prodemt, je né 
parle puinc des fèls & de acides 
qui peuvent fixer, ou précipiter les 
divers fucs qui font contenusavec 
le fangdans les veines, les coagu¬ 
ler , & éteindre cette chaleur vi¬ 
vifiante qui les conferve, ce qui fait 
la pourriture & la corruptions 
d’où s’élèvent des vapeurs mali¬ 
gnes qui caufent les accez de TE- 
pilepfîe que nous appelions Sym¬ 
pathique. 
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jC^EMEDE SOVVERAm, 
^immanquable contre l*Epile 
tire des Journaux de Medecine de 
Copenhague ^ de Th. Bartholin. 

C E ferait peu que de parler 
dans Æios petits Journaux de 
toute foite de maladies, & de don¬ 
ner la defeription de Ictat où fe 
trouvent les corps morts de ces Tor- 
tesdemauxi qui eft peut-être la 
maniéré la plus feure, pour con- 
noillre la fourcc de ces maladies j 
fl en même temps l’on ne faifoic 
part au Public des plus feurs Reme- 
des pour les guerki C’eft ce que 
nous commencerons de faire en 
cette occafiom Ainfi après ce que 
nous venons dcdiredel’Epilepfie, 
nous prqpoferons icy un Remcde 
fouverain contre ce mal, qui eft ft 
honteux &: fi incommode. Il eft 
rapporté dans les Journaux de Co¬ 
penhague de i6yy. ou apres que 
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Bartholin qui en eft l’Auteur , & à qui touft 
la Médecine eft fi redevable, s^eft dechaifi^ 
contre ceux qui font un focret & un myftere 
3e toutes chofes , & qui par une envie & 
une jaloufte infiipportdbles ‘veulent fe referver 
jour eux feuls.-j ce -que Dieu & la Nature 
donnent fi libéralement pour le bien commun, 
de tous les Hommes , Il fait prefent de ce 
Remedc , qu’il dit avo-ir été gardé jufques 
là comme un focret des pltrs confiderables 
par une Dame de qualité, qui enfin le luy 
communiqua-, & qui depuis ce temps lia 
mérité par les expériences immanquables 
qu’on.en a faites l’cftime, l’applaudifl'croent, 
& l’admiration de tout le monde. Il câ 
décrit en, cette maniéré. 

R. 'Çranc humain , gr. x. fomcnce de pivoine 
gr. X. Ambre blanc , gr. vii. Orpurjgr. 
ij, Perles gr. v. Corail, gr. v. Ecorce de 
Sureau croilîànt fur un faule i gr. x . Cafto- 
leum , gr. iii. Poudre de Soucy , gr. ix> 
Re tout étant mélé reduifoz -lc en poudre 
& donnez Je à. prendre dans de l’eau de 
Lavande. 

Zes queflions que M. Y^onig profofe à Itt /» 
de fa Lettre , tendront lieu des Problèmes que 
nous aurions dû propofer à, la fin de ce ZournÂ 
Et nous prions les Curieux de vouloir nous cow 
tnuniquer l'a dejfus quelqui chofe. 

fin du Second Journal^ 
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OBSERVATIONS DES 

plus fameux Médecins, Chirur¬ 
giens & Anaromiftes de l’Eu¬ 
rope 5 tirées des Journaux 
des Pais étrangers , &; des 
Mémoires particuliers envoyez 
A 

' LARoQUE, 

Mars i^8j. 


observationm.sachs, 

DoSieur Médecin , touchant la (jouttCt 
& üufage du lalSl pour fa guerlfon. 

H IppOcrate nous ap¬ 
prend que pendant plufieurs 
Siècles, les femmes, les enfans, 
^ les eunuques n’étoient point 
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fujers à eccte maladie j mais que 
dans la fiiittelcs femmes n’en ont j 
point eftc exempces. Sencque qui | 
moralifc fut tout, en donne une ' 
raifon à fa maniéré. Il dit que les 
femmes font dechuës de ces 
avantages attachez à leur fexe , 
pour avoir perdu la pudeur, &le$ I 
autres vertus qui luy ctoient pro* | 
près , & ayant pris des libertez j 
qu’à peine on permettroit à des 
hommes, elles ont eftc condam¬ 
nées , ’ de aflujetties aux mêmes 
peines qu’eux. Benéficium fexui 
fuis vltiis -perdidemm , dit-il, & 
quia fœminam emerunt damnatafmt 
morbis virilibus. Ep. ^5. 

On a déjà parlé dans le V. Jour¬ 
nal des fçavans de cette année, 
de la Gouce de de fa guerifon, 
ou du foulagement qu’on en peut 
recevoir par le moyen du laiétî 
Mais parce qu’on ne peut trop 
bien faire connoiftre un mal îi 



BE MEDECINE. S >9 
cruel &: fi opiniâtre , on ajoutera 
à ce qu’on en a dit, quelques re¬ 
marques fort importantes, tant 
fur la nature & les caufes de ce 
mal, que fur le lai£b, dont l*ufa- 
ge y eft quelquefois fi avanta¬ 
geux. 

La première, c*eft que la Goûte 
efl: un amas d’humeurs pituiteu. 
fes & bilieufes qui fe fait à l’en¬ 
droit des articulations, lors que 
le fang qtii efl: chargé de ces par¬ 
ties pafTe par là. Ces humeurs pec¬ 
cantes étendent les membranes, 
les pcrçenc, Sc les déchirent de 
temps en temps , èc caufent ainfi 
une douleur infupportable , &: 
empêchent enfin le mouvement 
&: l’adion libre des membres 
qu’elles affeélenr. 

1 Qu’elle fe trouve pour l’ordi¬ 
naire dans un tempérament froid 
Sshumide. 

5. Qu’elle vient quelquefois du 

I ij 
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vice des parens, & eft une fuitte j 
prefque ncceffairc de la mauvai- j 
le dirpoficion des virccres qui ne 
font pas une exade &: parfaite 
digeftion des alimens. 

4. Qj/il n’y a point de fubftan. 
ce qui ait plus d’analogie à noftre | 
corps , ny qui fc diftnbuë avec | 
plus de proportion pour la nour¬ 
riture de toutes les parties , que ! 
le laid qui eft eftimé un fouve- , 
rain rcmede contre ce mal. L’ex* 
perience mefme démontre que la j 
nature entretient ôc augmente 
toutes chofes par le moyen d’un 
fuc qui a beaucoup de rapport 
avec le laid. Le Mercure ctt' le ' 
fondement & le lien de tous les 
minéraux s & fi l’on en fait l’ana- | 
lyfe , l’on y remarque des gru* | 
meaux qui relTemblent au froma¬ 
ge , des parties huileufes ou bu- 
tyreufes, &l une efpcce de feroü- 
tc, fuivant que l’on prépare ce Ü- 
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quide par la calcination, la fubii- 
mation , ou ladiftillacion. On ex¬ 
prime de plufieurs Plantes un laid 
pur &: fans mélange^ 6c le fuc nour¬ 
ricier des animaux eft un chyle 
mêlé de fang , qui a toutes les 
qualicez du laid. 

5‘ point 

un remede particulier pour la feu¬ 
le Goûte, tes prérogatives le ren¬ 
dant généralement utile à toutes 
les maladies qui conuftent dans , 
des humeurs corrompues qui fe 
peuvent corriger par la bonne ' 
nourriture. Il faut pourtant avoir 
égard au tempérament du malade, 
& à la qualité du laid : car autre* 
ment on expoferoit 6c on rifqiie- 
roit fouvent la vie d’une perfonne,. 
dont le corps impur 6C mal con¬ 
ditionné ne pourroit s’accommo¬ 
der avec un autre qui viendroic 
pour le détruire 6c luy donner une 
difpoâtion contraire à celle qu’il 
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avoic depuis long-temps. 

Il y a donc une méthode pour 
faire que le laid foit un remedc 
fpccifique à la Goutte. On a don¬ 
né dans le meme Journal des $ça- 
vans la maniéré dont Greifelius 
veut qu*on fe ferye du laid con¬ 
tre cette maladie : Voicy encore 
une autre méthode de s’en fervir 
communiquée à M. Sachs par 
M. Wolfang Frideric RopfT Ba¬ 
ron de Neiden , que cet Au¬ 
teur avoir veu à Breflaw immobile 
comme une pierre par la violence 
de ce mal. Ce Baron luy ayant écrit 
de Prague pour fçavoir s’il trou* 
veroit à propos qu’il fe fervît de 
ce remede dont il avoic veu de 
fort heureux fuccés en plulieurs 
autres perfonnes , il luy envoya 
en même temps la méthode de 
cette Cure qu’on luy avoir com¬ 
muniquée de Flandres.. Cet Au¬ 
teur fans dilTuader entierenieitf 
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fon malade, luy dît tVanchemcnc 
fon fcntiment, craignant qu'une 
diette aufli rigoureufe que la mé¬ 
thode prefcrit ne luy fût trop con¬ 
traire. Cependant le defir de re¬ 
couvrer fa fanté l’ayant fait paffer 
au delTus de toutes ces confidera- 
tions, il entreprit d’en guérir par 
ce moyen, & fa fanté s’eft par là 
fi bien rétablie, qu’il s’eft mis en 
état de faire tous fes exercices 
avec la même facilité qu’avant fa 
maladie, 

METHODE OTREGIME 
four la guerijon de la Goutte far 
i'ujage du laiB y communiquée de 
Flandres au Baron de BFeiden , tu 
fée de fa Lettre écrite a M.Sachs y 
é' publiée par ce Médecin dans 
le Journal de Médecine dAÜe^ 
ma^e. 

I L faut prendre le laiél d’une 
X vache rouge ou noire , ny 
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pleine, ny vieille. Il cft meilleur 
fi le veau eft fevré & quelle n’ait 
point eu de fécondé portée. 

Z, Chacun en doit prendre fé¬ 
lon fa complexion, & fon tempe- * 
rament. Si le ventre eftdcbile,on i 
n’en prend que quatre ou cinq 
fois par jour : Si c’eft cinq fois^ 
l’intermiflion fera de trois en trois 
heures:Si on n’en prend que 4.fois, 
ce ferade4.en 4.heures.Pour moy, 
je ne bois que trois fois, le matin à 
fut heures , au milieu du jour fur 
les douze heures, &: le foir envi¬ 
ron les fept heures J deux quarts 
chaque fois, c’eft à dire quatre li¬ 
vres Sc demy ; Il en faut prendre 
pour le moins par jour fept ou 
huit quarts. 

3. On fe purge deux ou trois fois 
avant que d’en prendre ; Ce qui 
s’accomplir en dix ou quatorze 
jours. Les purgations fe règlent fui 
k complexion du malade.. 
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4. Enfuicte on commence à boi¬ 
re du lai£t qui eit beaucoup meil¬ 
leur , quand il eft chaud, & for- 
tanc de la vache. 

5. On y jette un peu de fucre, 
ou autant qu’on en veut, de peut 
qu’il ne fe caille. 

6 . Si le ventre fe rclTerre , on 
prend le matin vingt grains de 
Rubarbe pulverifeZj dans le pre¬ 
mier verre, fur lequel on verfe le 
refte qu’on a à prendre, ou bien 
fur le foir huit ou dix grains d’Ef- 
fence de Rubarbe, avec du la dj 
ce qu’on réitéré autant de fois 
qu’il eft neceftaire 

7. Il y en a qui fe purgent lege- 
renient pendant les dix ou douze 
premières femaines 5 mais fi le ven¬ 
tre eft aflez libre , bc que le laiâ: 
rre fe corrompe point dans l’efto- 
rtrach, la Rubarbe fuftit pour tout 
remede. 

8. Si le laid caufe une Diarrhée, 
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on le fait boüillir avec un peu de Tel 
avant que de le prendre ^ afin de le i 
prendre tout chaud; & fit la premiè¬ 
re fois cela ne reüfïit pas , on re- 
commence iufqu’à deux ou trois 
fois. 

5>. S’il échauffe trop , on verfe la 
troifiéme partie d’une decoéfion 
d’orge, avec des pafTuIes fur le laid 
qu’on doit prendre. 

lo.Si l’on a foif hors des heu- 
res que l’on prend le laiéfc, on boit 
de la fufdite decodion d’orge 
avec des pafTules, ou au dedaut 
un verre d’eau de fontaine. 

11. Durant cetufage du laid, il 
ne faut prendre aucun autre ali¬ 
ment , fur tout dans les commen* 
ccmens. 

12. Mais dans la fuitte on peut 
prendre fur le midy une ou deux 
onces de pain de froment, fur tout 
de la mie qu’on fera tremper danJ 
le laid, & qu’on mangera ainfi. 
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13. Apres qu’on a pris du laid 
i’efpace de quelques femaines , on 
peut avaler un œuf deux fois la 
femaine, fans fel, avec du pain de 
froment. Qi^e le pain fur couloir 
Éinfans levain, de peur que le 
laid ne fe convertilTe en froma¬ 
ge dans l’eftomach. 

14. Apres quatorze femaines, on 
peut prendre avec plus de fcuretc 
les alimens qui fuivent. 

ly. Du Ris cuit avec du laid, 
des œufs frais , ou frits avec du 
beurre non falé , du beurre fans 
fel avec du pain de froment, de 
la boulie, & autres laidages , le 
tout fans fel. 

16. Qu*on ait foin de faire paî¬ 
tre les vaches qui fourniflent le 
laid en Efté dans les lieux les plus 
fecs, & les nourrir en Hyver de 
foin, de paille d’orge, ou de fou 
d’orge. 

i7*On nc fçaifroit marquer pre- 
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cifemcnt le temps pendant lequel 
il faut prendre le laid. Plus on en 
prend, plus on avance fa gueri<. 
fbn*,^Il y en a qui en prennent un 
an,-d’autres dix-huit mois J quel- 
ques-uns ayant repris leurs 
miers alimens par excès , font 
retombez apres fîx mois dans 
leur maladie , qu’ils n’ont chaf- 
fée enfuitte qu’en reprenant le 
laid. 

V'oiU en qmy conffle tout 
du laiB four la pterijon de la Goutte, 
dr‘ la méthode communiquée au 
Ton Ropjf, a l’exemple duquel fk‘ 
feurs perfonnes de la première quali¬ 
té de Prâpe , de Vienne > d’ail* 
leurs en ont efiè péris quoy quavet 
des fuccés bien différons. On peut dire 
cependant en pneral que ce remedt 
n’ejl pas indifféremment propre a tout 
le monde.-, ^ M. Sachs parle com¬ 
me témoin oculaire dlun Gentil¬ 
homme de Sileffe âp 


environ de 
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'quarante ans, qui bien Loin dè trou > 
ver du foulagement de fa Goutte dans 
^ufage du laiB j y penfa trouver fon 
tombeau , ayant eflè attaqué dLune tn^ 
meur s une enflure de tout le corps, 
qui l'obligea de difeontinuer ce remede-, 
Voicy encore le témoignage d'un habi¬ 
le Médecin fur^ ce fujet, / 

SBMTIMEN-T' DE 
Gabriel de Fonfeca Médecin d'In¬ 
nocent JF. defesJucceffèurSj tou- 

■ chant la méthode precedente , cor qu 
en ces termes» 

J ’Ay vu ^ lu la metliode de 
prendre du laid pour la gue- 
rilon de la Goutté, fans qu’il foie 
tefoin de faire autre çhofe que 
d’examiner les perfonnes qui fonc 
propres à le prendre : ainli je ré¬ 
pons que fl la Goutte provient' 
d’nne matière bilieufe, chaude^&: 
renucy par une excelTive cha- 
leur de foyc , le laid de vache, 
K 
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eu ci’ancffc pris pendant quaran¬ 
te jours de liiite , au bout def, 
quels on reprend le premier régi¬ 
me de vie , eft un remède excel. 
lent. Si la Goutte au contraire 
vient d’unecaufefroide, ou d’une 
fluxion de cerveau , il femble que 
le laid n’c fl; nullement propre pour 
cette complexiom 

OBSERVAT 10 27 TV 
Sieur Edouard Tyfin, Dockuren 
Tïcdecine de la Société Royale 
d'Angleterre ^ tirée du Journal 
d’Anfieterre^ ' 

U Ne Demoirelle âgée d*en. 

viion trente-neuf ans, ccani 
morte apres avoir cfté long-temps 
incommodée de divers îympto- 
ines de la pierre dans les reins, 
cornmc de l’iirinc enfanglantée, 
de grandes douleurs, de vomillc' 
mens, &c. l’on fut d’avis d'ouvrir 
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Ton corps , dans lequel outre une 
groffe pierre que Ton trouva dans 
un des reins, on remarqua pro¬ 
che l*p^tèr!i<s un Cyfiis\ ou petit fa c 
à peu prés, de la groilcur d’ùn oeuf 
de poule d’in de qui r’enfer- 
moic une fubftancc graflfe & ftca- 
tomateufe,avec quantité de die- 
veux blonds &: doux. Outre cette 
fübftance, il y en avoir une autre 
charnüe à laquelle étoit attaché 
un 05 qui rdlembloit en quelque 
façon à une petite mâchoire , y 
ayant plufieurs cavicez dans ief- 
quellcs étoient enchafsées trois 
grofles dents mollaires en trian¬ 
gle, &: une quatj.éme qui nctok 
pas encore enderement dehors. 





K ij 
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ZETTRE DV s I EVR 
ZéWenhoek , contenant les nouvel^ 
les Découvertes de cet Auteur ^, tou^ 
chant les parties charnues des Muf* 
des , la fuhflance du Cerveau yé' k I 
iRfo.'élle ds l*'Epine y faites d lafd^ 
veurduMicrofcope,. 

ï E vous ay déjà fait feavoir dans, 
lin a dernicrre Lettre ï, que les ; 
parties charniiës^ des Mufcles 
toient compofées de globules fort 
menus , comme vous l’avez pà | 
voir par mes Obfervations mais ' 
puis que vos amis en demandent j 

çiicore de. mouvelles, là: \ 

veux bien les contenter : ainfq 
lâns retoucher à ce que vous (ça- 
vez déjà, je me fuis appliqué à en 
faire d’autres qui puflént leur pat 
roiftre toutes nouveHes, &C Ici^'^ 
perfuader ce qu’ils ont tant de 
peine à croire.. 
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J’ay pris pour cet effet de la 
chair de vache, & l’ayant cou¬ 
pée avec un couteau, j'ay eu re¬ 
cours à un Microfcôpe pour th^ai- 
der à la détacher d’avec la mem¬ 
brane î ce qui m’a fi bien reüfii 
que je diftinguois clairement cette 
membrane J ou peau mince & dé¬ 
licate , dans laquelle ces fibres 
charnues fe trouvent èntrelaflees. 
Je vous en ay parlé dans ma Let¬ 
tré, quand je vous ay dit que ces 
membranes font compofées de 
plüfiéürs filets, ou petits cordons 
tels que nous en voyons avec les 
yfeùx feuls dans l'bmentum d’ün ani- 
hial. '• - 

En remarquant ‘ plus exaéle-- 
îhcht ces membranes , j’ay dé¬ 
couvert qu’elles font entièrement 
Compofées de petits filets entre- 
làflcz par tout 1 dont quelques-uns,. 
a ce qu’il fembloit à mes yeux, 
paroiuoicnt dix fois, vingt fois, 
Kdii 
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& quelques-uns mcrme jufques^ à 
cinquante fois plus minces & plus 
déliez qu’un cheveu. 

Ayant donc détaché ces mem¬ 
branes d’avec ces filets , j’ay vu 
diftindement ces filets charnus 
qui en ce morceau de chair pa- 
roiflbienc de la grofifeur d’un che¬ 
veu qu’on tient dans la main. Aux 
endroits où ils étoient en grand 
nombre les uns fur les autres, ils 
paroiilbient rougeâtres ; mais dans 
les endroits où ils étoient plus dc- 
licatcment diflribuez ils paroif- 
foient plus pâles plus clairs. 

J’ay; obfcrvé plufieurs métho¬ 
des pour remarquer les particula- 
ritez, de ces - filets charnus î mais 
j’ay toujours, trouvé qu’ils font 
compofez de parties aufquclles oa 
ne fçauroit. aifigner autre figure 
que celle de globules. De plus^ 
j ay coupé devant mes yeux plu^ 
fieurs parties de çcs filets charnus 
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qui étoient fort menues,ôi les ayant 
divifécs en un grand nombre d’au*- 
très encore incomparablement 
plus petites, Sc fi menues qu’il n’y 
a point de grain de fable qui en 
approche , i’ay remarqué que 
quand la chair cfi: fraifehe êc huA 
mide , fi on prefle , ou frotte 
CCS globules les uns contre les au¬ 
tres, ils fe fondent & fe dififolucnt 
incontinent comme une fubftan- 
ce huileufcj.ou aqueufe fort grof- 
fiere.„ 

Ces globules , dont je dis quo 
les filets charnus fontcompofez, fe 
trouvent fi menus, que s’il m'étoiii 
permis d’ên juger pan la veué, je 
ne fçaurois m’empêcher d’avancer 
qu’il en faudroic plus d’un million 
pour égaler la grofifeuL d’ün feul 
grain de fable de gravier: com¬ 
me je vous ay fait fçavoir autre 
fois que les particules dont la chair 

graiffcjjcs os.,,les cheveuXj&c.. 



i^gJ^t^con^ppfez , aufquellcs je 
4oftne Jtç noili de globules , ne 
ijQntrpas parfaiecment tels, mais | 
^ürapprochent feulement, je repe* | 
teray encore icy quelque chofe là*^ | 
(deirusi ije vous prie donc de con- • 
ildercr feulement y qu’un grandi | 
nombre de vcflics de mouton remA | 
plies d’eaut y &c fufpenduës dans- I 
^rohlronc rondes , parce ’ 
qn’éiles font environnées de tou* 
tés parts J mais fi on les jette tou* I 
tes enfcmblc dans un tonneau,, 
elles perdront de leur rondeur & I 
tomberont bien ferrées des ùncf * 
fur lies; autres? d’où il arrivera qué ; 
ehaque vcflîe aura une figure diH I 
ferente, parce qu’elles font - fart 
flexibles : Cependant celles qui 
font à l’ouverture du tonneaui» 
tant plus élevées que les autres’, ne 
laifieront pas de conferver leuf 
rondeur aux endroits où elles Te 
trouveront expofées, & environ- 
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nées de Tair. II en arrive de même 
à ecs petits globulcsde chair qui 
font aufli fore molcts, à mefura 
qu’ils fe trouvent plus ou moins 
environnez de l’air. - 

Je me fuis appliqué enfuitte à 
examiner la fubUance du cetveaüi 
& pour commencer par la Pie 
merc, j’ay trouvé qu il y a une infil 
nité de petites veines *fcmées pSr 
tous les endroits de cette memlH-a- 
ne, outre celles que la feuleyéilë- 
fait découvrir dans la fu'bftan'cè 
du cerveau. Cela m’a paru parti'- 
Gulierenient apres avoir détaché 
CGtte membrane mince &: délicate, 
a avec î'a^ fubltaeCé' du eerveau, 
fous laquelle j’ay veu de |)etitès 
veines , mais fi fubtiles èc fi déliées 
qu’on auroit de la pcincà Timagi^ 
rier > &: à ce que j’en ay pu décoü- 
viir, elles croient compofccsdc fi^- 
lamens prodigieufement menus, 
l’ay remarqué déplus ^ que tout 
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_çe grand nombre de veines eit 
diftnbué dans toute la fubftan. 
ce du cerveau , de la meme Ibrtc 
que les vignes qui rampent pat 
terre y poulTcnt leurs racines.. 

De là palïànt aux parties inté¬ 
rieures , il faut que l’endifc enco¬ 
re la meme chofefur tout dans 
les endroits où elles fc trouvent 
en quelque nombre conliderable 
les unes fur les autres y c‘cJ} à 
qu’elles ne font compofées que de 
globules mais aux endroits où le 
cerveauétoit fort mince, &: cou¬ 
pé par le milieu avec uncoûteau^ 
comme li on les avoir voulu fe- 

parût iCâ UîivS d’«vcô les uUîrcsji 

elles y paroilToient comme une 
macicre à peu prés approchante 
de l’huile. Voyant donc cette 
matière , je m’imaginay. d’abord 
que cetefFetavoir efte produit pat 
le couteau qui avoir rompu les 
globules du cerveau ; mais en 
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continuant mes obfervationSj non 
rculcmcnt fur la cervelle des ani¬ 
maux , mais auiïi fur celles des 
poiflbns, & particulièrement de 
lamoruc,6«: l’expofant fort dillinc- 
tcinent à mes yeux, j*ay veu <^uc 
cette matière huilcufe n’avoit pas 
efté caufee par le coûîcau , mais 
que réellement èc effedivement 
elle croit une matière diftinde Se 
qui contenoit ces globules. Je vis 
encore, mais plus clairement dans 
la cervelle d’une iiioruë que dans 
aucune autre , que cette matière 
iiuilcufe eftoie anfli véritablement 
compofée de glôbtiles beaucoup 
plus menus que les autres. 

Ces premiers globules, ou les 
plus gros, dont le cerveau cft com- 
pofé , font à mon avis de la grof- 
leur à peu prés de ceux dont j’ay 
autre fois dit que le fan g cft com- 
Poré, Sc dont il tire fa rougeur; 
J’hais ils font beaucoup plus irre- 
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guliers: ce qui me femblc prove* 
nir de ce que les globules de lafub- 
ftancc du cerveau le . tiennent 
bien rerrez les uns contré les au- 
très, ou bien contre les vaifleaux, 
& ne s’en détachent point à caufe 
de leur mollefle, quoy qu’ils foient, 
fouvent ébranlez : au lieu que les ' 
globules du fang ont leur mou. ' 
vement dans une matière plus flui- 
de i & ainfi éunt libres, & fans 
contrainte, ils confervent toujours 
toute leur rondeur. 

Je me fouviens qu’ayant autre 
fois obfervé la cervelle d’un ca¬ 
nard, je jugeois alors que ces pe¬ 
tites veines n’étoient qu’un effet 
de l’union qui étoit entre les glo¬ 
bules , donc je croyois en même 
temps que toute la cervelle étoit 
compofee, qui les faifoit changer 
en de petits ülaments quand on 
les tiroit tant foit peu : mais en 
continuant mes obfervations, pen¬ 
dant 
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dant prefque un mois entier , je 
découvris clairement que ce nom¬ 
bre infini de petites veines prefque 
imperceptibles fcmées par tout 
le cerveau, 6 c donc je ne pouvois 
prendre aucune connoifTance af- 
feuréc pendant que j’examinois 
les cerveaux des belles à caufe 
qu’elles y font fort difficiles à re¬ 
marquer ^ font neanmoins verira- 
blement des veines : mais j’en fus 
entièrement convaincu en obfer- 
vant le cerveau des morues i car 
je visdiftinélemenc ce grand nom¬ 
bre de vaillcaux ou veines qui 
etoienc fort claires, &c en fort 
grand nombre, 6 c qui s’y fement 
de tous collez par leurs petites 
branches quinze ou vingt fois 
Pjus déliées qu’un fimple fil de 
foye. 

En pouflant ainfi fortement 
ees obfervarions fur les cerveaux 
des belles , je trouvay enfin une 

L 
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flicilité tres-grande à découvrir 
diftindsmenc les vaiflcaux dont 
je viens de parler , & donc le 
grand nombre la delicateffe 
me jectoienc aflèurémenc dans 
l’admirationj fi bien que j’ofe- 
rois avancer hard’iment, que fi 
un globule fanguin ^ je veux dire 
de ceux qui rendent le fang rtnige, 
croit partagé en huit parties, k 
compofe d’une fubltance un peu 
ferme roide , il ne fçauroit paf- 
fer par aucun de ces petits vaif- 
feaux. Toutes les obfervatiotis 
que j’ay faites m’ont confirmé 
dans ce fentiment -, & tant plus 
que je me fuis appliquée lesreï- 

terer, d’autant plus diftindement 

j’ay remarqué une diverfité pro- 
digienfe de ces petits vaifTeaux, 
avec leurs ramufcules qui eftoient 
tous Cl foibles Sc fi délicats qu’üs 
fe rompoienc au moindre attou* 
chemenc. 
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Parmy ces globules dont le cer¬ 
veau eft en partie compofé , j’ay 
veu des globules fanguins fort 
aifez à diftinguer d’avec les glo¬ 
bules du cerveau, principalement 
par la rondeur achevée dont ils 
font cpmpofez ; je m’imaginois 
que ces globules fanguins eftoient 
forcis des petites veines qui font 
diftribuées par toute la fubftance 
du cerveau , & qui avoient elle 
coupées avec le refte par le 
couteau. 

Je ne vois pas beaucoup de dif¬ 
férence entre cette partie du cer¬ 
veau qui eft attenante à l’écorce 
quant à fa compofition , & celle 
de la moelle , particulièrement 
lors qu’apres les avoir réduites en 
J>arties bien minces je les expofe 
a mes yeux. La feule ehofe que 
i’y trouve, eft que j’ay remarqué 
^ue ces petites veines , ou vaif- 
feaux qui eftoient femez par l’é- 



tlA J O V R N A L 
corce, eftoirnc d’une couleur bru¬ 
ne &c fombre, ôc que ceux qui fe 
crouvenc dans la moelle eftoient 
plus clairs &: plus tranfparents. 

] ay vu dans la fubftance du cer¬ 
veau & fur tout vers l’écorce,des 
vailTcaux fanguins rouges , mais 
ü deliez que je ne fçaurois com¬ 
prendre comment les globules 
de fang pouvoient y pafler : Et 
ce qui cft encore plus particulier, 
c’eft que quand on regarde ces 
globules un à un, ils n’ont prefque 
point de couleur , au lieu que le 
fang contenu dans ces petites vei¬ 
nes paroili fi rouge que la couleur 
en pénétré les veines, 8 c fe com¬ 
munique à toutes les parties les 
plus voi fines. Mais fai fane ré¬ 
flexion fur les obfêrvations q^e 
i ay autre fois faites fur des poux, 
ie me fuis fou venu d’avoir veu 
plufieurs fois , qu’apres avoir fait 
bien ieûner un poux , &c l’avoir 
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appliqué enfuite bien aftamé 
pour fucccr du fang, il arrivoic 
qu’il en prenoic plus qu’il n’en 
pouvoir digerér j ce qui faifanc 
fondre &c dilToudre les globules 
qui le rendoient rouge , dans la 
matière fluide dont nous avons 
parlé , çhangeoit ainfi conte la 
mafle du fang en une matière plus 
fluide iufques à le rendre capable 
meme de pénétrer & de s’étendre 
par tout le corps de ce vilain ani¬ 
mal iufques à fes pieds & à fes cor¬ 
nes J qui en devenoienc. toutes 
rouges. 

La raifon pourquoy le fang n’a 
pueftre employé dans le corps du 
pnux, efl: autant que ic puis l’i- 
rüaginer, parce que les hoyaux y, 
ou petites veines de l’animal 
avoient efté caries & fecliées par. 
le manque de nourriture y ce qui 
^mpêchoic le fang d’avoir fon 
cours naturel j & de fe diftiibuer 
L ü'i 
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à (bn ordinaire par tout le corps. 
]’ay pourtant autre fois remar¬ 
qué ce meme changement dans 
du fang qui avoit un peu repofé 
dans une phiolc. Je crois de 
même , que le fang dans les peti¬ 
tes veines du cerveau peut deve¬ 
nir rouge , quoy que ces veines 
foient trop» étroites pour laifTer 
palier aucuns globules de fang 
tandis qu*ils confervent leur ron¬ 
deur. 

J’ay aulTi obfervé la mo&IIe de l’é¬ 
pine d’un veau, d’un poulet, d’urt 
mouton , & d’une morue j & i’ay 
trouvé que dans tous ces animaux 
elle n’étoit compofée quedepar- 
fîes femblables à celles de la fuh- 
flancedu cerveau,avec cette dif¬ 
férence pourtant, que dans h 
moelle fpinale on trouvoit un 
grand nombre de globules hui- 
ieux & luifants de plufieurs gran¬ 
deurs » par my lefqùels il y en avoic- 
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iufqucs à cinquante fois plus gros 
les uns que les autres , mais tous 
fort mois fort fluides. Ces moel¬ 
les fpinales eftoient auffi fournies 
d’une grande variété de petits 
vaifl’eaux étroits &: minces au der¬ 
nier point. 

Outre ces petites veines fl dé¬ 
liées, on voyoitencore le long de 
ces moelles fpinales des filaments 
de couleur brune, ôi de la grof- 
feur d’un cheveu de telle , oii 
même un peu plus fins, femez 
répandus par tout : ce qui donna 
d’abord lieu de douter fi un tel fi-t 
lament ne pouvoir pas eftrc une 
veine; mais apres les avoir exami¬ 
nez avec grande application, i’ay 
découvert que chaque filament 
n'ctoit pas un fimple vaiflTeau fe- 
paré, mais compofc de pluficurs 
flets ou vaifleaux fort minces 
étendus les uns à cofté des all¬ 
âtes , entre lefquels il y avoir des 
L a if 
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-çaiffeaux fore cranfparens 6 C auflî 
fins & déliez qu’un fil de foye : 
éela peut faire foupçonner que 
ce ne foienc les vaifleauxqui di- 
ftribuent les efprics. animaux par la 
moelle de l’épine» 

obserkat J 02<r dv 

feur Valentin André Moüem- 
broc J touchant quelques faits esc. 
traordinaires é' furf Tenants , tirk 
du lournal d*Allemagne. 

U Ne femme de Fridberg cti 
Mifiiie, entendanc crier une 
chatc qu’elle aimoic beaucoup, 
la chercha avec grand foin , &: 
s’écant enfin apperçeuë quelle 
cftoit tombée dans un puits ( ce 
qui bftoic arrivé dans le teinpî 
qu’un chat l’alloit couvrir fur le 
bord de ce puits ). elle fe fervit d’un 
feau pour l’cn tirer. Comme elle 
s’eftoic extrêmement tourmentée 
dans fa recherche ^elle fe trouva 
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altérée i fi bien que de l’eau même 
du feau Tur lequel la chatc s’é- 
toit placée poureftre retirée,elle 
tâcha detancher fa foif. Elle 
commença deflors de fe trouver 
mal, & les douleurs avec les con- 
vulfîons qu’elle foufîric dans la 
fuite fe trouvèrent fi violentes 
qu’elle fut obligée de faire venir 
un Médecin. Iliuy fit prendre plu- 
ficursrcmedesj mais toute fonin- 
duftric fut inutile jufqu’à ce qu^il 
s’avifa de luy donner un vomitoi- 
rc qui la fit vomir plufieurs fois,. 
&: qui à la fin luy fit jetter par la 
bouche un petit chat, dont elle 
faillit à eftrc fiiftoquéc. TobicMa- 
tliæi qui l’a traita, &: qui la guérie 
de cette manière, eft garant de 
cette hiftoire ; & il affeurc avoir 
autrefois envoyé à hElcélcur de 
Saxe un petit canard en vie, 
qui cftoit forty du ventre d’une 
femme. 
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Cette Relation eft encore con¬ 
firmée par d'autres expériences 
femblablcs : ainfi en 1680. un 
Tailleur d’habits nommé Albert 
Hcncke de la ville de H .innover, 
ayant efté fort long-temps in- 
commodé , fe fit un jour appor¬ 
ter du laid chaud. Il ne l’eut pas 
plûcoft avalé qu’il vomit parmy 
piufiçurs ordures deux petits 
chiens blancs qui ne voyoient pas 
encore clair qui avoient un 
refte de vie. Nous devons cette 
hiftoirc à Meibomius : Et Ti« 
lingius rapporte comme témoin 
oculaire, qu’un homme allant pê¬ 
cher des baleines dans la Groën- 
lande, mourut proche d’Embdc 
dans la Frifc Orientale, apres de 
grandes douleurs qu’il avoit fen- 
tics dans l’hypogaftre. Il fut ou¬ 
vert , & on trouva attaché au 
fond de l’cftomach un monfttc 
qui avoir la figure extérieure d’un 
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chien marin, &c qui cftoit tout 
couvert de poil. 

REJ^Z E^J O S srR 
tous ce S faits, 

^^Ous ces faits font fort ex- 
^ traordinaircs ; neanmoins 
ce qui arrive fouvent au ventrieu" 
le nous les rend alfcz probables : 
car ce qui peut faire le plus de 
peine à croire ces forces d’hiftoi- 
rcs, ceft l’aûion continuelle de 
ce vifcere , par laquelle il fe vuide 
inceffamment : mais les pierres, 
les apoftumes , les moles qui 
s’y forment lèvent cette difficul¬ 
té. Et pour dire quelque chofe 
en particulier fur la génération 
ces animaux, il faut remarquer 
qu’ils n’ont point efté produits 
fans femence, laquelle dans l’hi- 
ûoire du chat a pu eftte tombée 
dans le puits, U beuë enfuite par 
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la femme avec l’eau qu’elle avala, 
Ainfi CCS œufs tenans vifqucux, 
ont pu s’attacher aux parois, & 
dans les plis du ventricule , s’y 
fermenter par la chaleur de cette 
partie, y pouflèr des racines, & 
produire de petits tuyaux, parlef, 
quels ils recevoient pour leurac' 
croiflement &c leur nourriture jun 
fuc proportionné qu’ils tiroient 
du chyle de l’eftomach, comme 
nous voyons qu’il arrive aux grains 
jectez fur des terres même alTcz 
mal difpofées ; car ces grains y 
prennent racine, s’élèvent tou¬ 
jours un peu. 

On poLirroit croire que le char, 

éc les chiens auroient pris naiffan- 

ce dans le Colon , ou dans quelque 
autre inteftin moins actif q'^^ 
l’eftomach; mais puis qu’on peut 
l’expliquer de celui-cy , ileft inu¬ 
tile d’en aller chercher la caufe 
plus loin. 


reponsb 
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REPONSE A V X 

Qmfiions propofêes dans le prece¬ 
dent lournal par le feur Konik, 
touchant les fymptomes ■ étranges 
^ fur prenant de lafille de Berne, 

P Eut-eftre que la maladie donc 
Monficur Konik a bien vou¬ 
lu nous inftmire, ne l’auroit pas fi 
fort cftonnéj s’il eut confideréen 
particulier tous ces fymptomes, 
comme il les a confiderez en ge¬ 
neral: car quelque extraordinai¬ 
re que foit la chofe , elle n’a rien 
pourtant qui n’arrive tous les 
jours. Mille gens fe plaignent a 
tous momens de la pierre : il y en 
a qui rendent par les Telles & par 
les urines quantité de matière 
glaireufé j les humeurs r’entrenc 
en quelques-uns , aux autres la 
en quelques autres les ex» 
cremens fortent par la bouche: 
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Les uns vivent long-temps fans 
rien prendre ; &c les autres ren¬ 
dent des urines de toutes les cou¬ 
leurs. Ce n’cft donc pas une mer¬ 
veille de voir arriver tous ccsacci- 
dens, puis qu’il n’y a rien de plus 
ordinaire dans le monde. Il eft 
vray que l’allemblage de tous ces 
fymptomes enchaînez les uns avec 
les autres dans un mefme fuiet, 
nous fcmblera d’abord furpre- 
nant ; &C nous admirerons avec 
Monfieur KoniK, comment dans 
une feule perfonne il peut fe faite 
de fl differentes productions, & 
tant de changemens ; neanmoins 
fi l’on examine toutes chofes de 
prés, peut-eftre ne ttouvera-t’on 
pas tant de difficulté que Mon* 
fieur Konix s’imagine. 

La fille qu’il nous propofe eft 
de bon tempérament , elle eft 
forte &: vigoureufe ,mais fes ordi¬ 
naires luy manquent. Qi/arrivera- 
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t’il de là ? beaucoup de corruption, 
&:voicy comment. 

Lors que quelque matière vif- 
qucufe Sc embarrafTantc fait ob- 
ftruâ:ion, ou dans les vaiffeaux, 
ou dans les glandes , elle empê¬ 
che la circulation des humeurs. 
Les humeurs n’ayant plus leur 
mouvement libre , elles fc cor¬ 
rompent de la même maniéré que 
fait une eau qui ne coule pas. Les 
principes fe defuniffent , les par¬ 
ticules les plus volatiles qui con- 
fervoient la fluidité des humeurs, 
s’exhalent ; 61 fui vans les vai fléaux 
où elles écoient retenues, vont fe 
mêler avec d’autres portions de 
fang qui circulent : Les particu¬ 
les terreftres, & groflieres demeu¬ 
rent j & comme cen’eftque fouf. 
fre, que fel fixe, & que phleg- 
me , elles s’accrochent les unes 
aux autres, & fe pétrifient de la 
rtiêmc manière qu’on voit que les 
M ij 
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principes les plus groflicrs des li. 
qucurs qu’on diftiile, deviennent 
en pierre quand par l’adion du 
feu on en a feparé les particules 
les plus fubtiles. On voit cela 
clairement dans la diftillation du 
vin, du fang, de l’urine, & des 
autres liqueurs quand on pouffe 
fortement le feu. On pourroit 
s’étendre davantage fur ce fujet, 
rendre raifon par la Chymie 
des pétrifications , mais la chofe 
nous meneroit trop loin. 

Venons à la couleur des pierres 
que cette fille jettoit, qui étoient 
tantoft teintes de fang , tantofl 
couvertes de glaires, &c quelque¬ 
fois fans Tune l’autre de ces ira* 
prenions étrangères. D’eù cela 
peut-il venir? finon que le foyer, 
ou plûtoft la carrière des pierres les 
produifant toujours de même ma¬ 
nière i ces pierres pourtant, fui* 
vanc les dijficrens endroits pat ou 



t)’Ê MeDEC I NE. I 37 
tllcs pafToient, ou fuivanc leurs 
differentes grofTcürs , prcnoicnc 
lantoft le rouge quand clics a- 
voient rompu quelques veines, ou 
artères j & cantoft le blanc quand 
elles s’étoient détachées d’une 
humeur virqueufe qui les entou- 
roit} ou quelles s’etoienc fait paf- 
fage au travers des glaires, 6 c des 
Vilcofites blanchâtres qui ctoienc 
tn abondance dans les vaifleaux. 
Je ne m’cten's pas fur la quantité 
de pierres J il eft aifé de concevoir 
que plus il y a de matière qui croit- 
pit, plus aufîî il doit y avoir de pc- 
tiifications. 

Les vefficuîes qui paroi^^oien^5^: 
difparoiflbient , ne provenoieni 
que des férofitez du fang qui s’en 
feparoient quand il commençoic 
a fe coaguler , 6 c qui s’y rejoi^ 
gnoient quand il reprenoit fa flui¬ 
dité : ainfi il eft aifé de compren. 
dre que les remedes qui met. 

M iij 
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toienc la mafl'e du fang comme en 
diflblucion , faifoienc ceffer ces 
velTics 3 parce que le fang circu¬ 
lant librement , entraînoit tou. 
tes CCS ferofîtez , qui d’ailleurs 
étant comprimées pat la furpeau 
toute vifqueufe de cette £lle , fc 
pouvoient aifement dégager , & 
r’entrer dans le fang i & 
quand on n’ufoit pas dé ces re- 
medes les ampoules ne man- 
quoient pas de paroiftre, à caufe 
que le fang imbu des mauvaifes 
^ualitez de la maladie , fe coagu-. 
Tant comme deluy-même, ainli 
qu’on l’a remarqué un moment 
apres la faignée , chalToit les par¬ 
ticules volatiles, qui ne pouvoient 
fe cailler. Ces particules poufl'ées 
jufques à la furpeau, trouvant un 
obftacle à leur paffage , fe rc' 
foliioicnt en petites rofées, qui 
s’augmentant infenfiblementgrof- 
filToient furieufement les velTies.- 
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La fufion des pierres expofées à 
Vair n’eft pas plus difficile à conce¬ 
voir que celle qui fe fait du fel 
de tartre expofé de même à l’air. 
Quand Tair eft chargé de beau¬ 
coup d’humidité, il agit fur les (els 
mieux que l'eau même, parce què 
l’air s’étend plus aifément que 
l’eau qui eft toujours accompa¬ 
gnée de parties groffieres qui em¬ 
pêchent fon extenfion j ainfi les 
particules de l’air s’infinuans dans 
les fcls, il les étend , & les Tels 
êtans étendus U comme dévelop¬ 
pez , ils agiffentfur les parties qui 
les environnent, &: les mettent en 
diffolution : Mais fi au lieu de 
laiffer ces pierres fimplement à 
l’air, vous y ajoutez de l’efprit de 
vin, ou quelque autre liqueur qui 
ne foit point acide, bien loin de fe 
fondre,elles s’cndurciftent, parce 
que ces liqueurs n’étant que des 
alsalis qui font en grand mouve- 
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mène, elles ébranlent fortement U 
matière, & demeurent immobiles 
apres les premières fecouffes , à 
caufe de la perte qu’ils ont faite 
de leur mouvement. La matière 
ébranlée s’échauffe intérieure¬ 
ment ; & c’eft cette chaleur qui 
épailïit & la matière , 6 t les li¬ 
queurs qu’on a jettées deflus ; de 
même qu’on voit que par la clia* 
leur du feu les liqueurs les moinr 
épailfes prennent des conhftances j 
fort groffieres. 

ILc mouvement Antiperiflalciqnfi 
des inteftins provient de l’ob* 
ftrudion des boyaux , 6: des di* 
verfes irritations de leurs fibres 
nerveufes. Il eft aifé de le prou¬ 
ver. Chacun fçaic que dans h 
paffion Iliaque ort rend les excre- 
inens par la bouche, à caufe quô 
les fibres irritées par le feiour d’utic 
matière acre produifent les moü- 
Vemens vermicuUires des fibrés 
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mufculcufcs} &: ccs mouvemcns 
étans comme rcfléchis par l’obfta- 
de qu’ils trouvent à l’endroit où 
le boyau fe replie en luy-même , 
changent de détermination félon 
les règles du mouvement , &c 
chaflent les excrcmens par haut, 
au lieu de les poulTcr par bas. Les 
valvules ne font rien, parce qu’el¬ 
les ne font pas afTcz fortes pour 
refifter à l’impetuofitc du mouve¬ 
ment i ainfi elles cèdent comme 
enbicnd*autres endroits. Il en eft 
à peu prés de même quand on vo¬ 
mit de la bile. 

Ce que Ton dit que cette file 
a rendu par la bouche, n’étoit ny 
lavement, ny urine 5 mais les émul- 
fions mêmes qu’elle avoit ptifes, 
qui pouvoient reflembler à ccs ma¬ 
tières à caufe des differentes al¬ 
terations quelles avoient rcccucs. 

Ce qui prouve ce fentiment, 
ceft que les matières quelle vo- 



14 i J O V R N À L 

miflbit n’écoienü mclces d’aucuns 
cxcrcmcns j &: ces vomifîcmcns 
pouvoicfiC arriver un peu apres ces 
lavemcns , à caufe de l’irritation 
des fibres. 

L’urine, par la même rairon,nc 
fortoic pas aufïi dés qu’on avoit 
introduit la fonde dans la veflîc; 
parce que la matière vifqucufc qui 
y étoit contenue ne pouvant eftre 
chafTée que far violence, il failoit 
que les fibres fulTcnt auparavant 
bien irritées > ce qui ne fe pouvoit 
pas faire à caufe que la vif- 

cofité rompoit un peu le mouve¬ 
ment. 

La difîipation des efprits fait 
qu’on a befoin de nourriture pour 
en reparer la perte; mais quand 
il ne s’en fait pas, & que les pores 
font exadement bouchez pat 
quelque humeur vifqucufc, com¬ 
me ils l’ctoicnt en eette fille, on 
peut vivre fans manger pendant 
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un temps confiderable , comme 
nous le voyons en plufieurs ani¬ 
maux qui vivent fort long-temps 
fans manger. 

On juge bien cerne fembleque 
la vircofîté qui fetrôuvoit dans la 
veflie, nétoic qu’une humeur è- 
pailfe. Si elle eftoit blanchâtre, 
c’eftoit une lymphe caillée dont 
les particules s’eftoient exhalées. 
Sicile eftoit iaune, c’eftoit de l’u¬ 
rine J qui par fon feiour dans la 
vclfie , &c par la chaleur s’eftoic 
cpailTie comme on épaiffiroit véri¬ 
tablement de l’urine en la met¬ 
tant en diftülation dans une Cor¬ 
nue y mettant le feu. 

Enfin les differentes couleurs des 
urines ne viennent que des diftè- 
tensdegrez de corruptions qu’elles 
ont, &: des differentes proportions 
éc principes qui leur reftent. Ainfi 
on Voit une eau croupiffante de¬ 
venir blanchaftre, verte, iaune, 5 c 
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rouge. Il Y a mille cxpcficnccs en 
Cliymic qui prouvent ce que ic dis; 
mais cela fuffira pour eftablir nos 
coniedures fur la maladie prece¬ 
dente ^ dont Monfîeur Konik nous 
donne une fi exade Relation. Cet¬ 
te curioficc de fon pais meritoit de 
n’eftre pas ignorce;&: par U il a fait 
afTeurcment connoiftre fon fçavoit 
dans faMcthodcaiféc& ingenieu- 
fe à traiter les, maladies les plus re¬ 
belles. 

A Vocmfim de l'enfant de Venife dont il a ep 
farlé dans, le Journal precedent , on peut profoftt. 
une Q^eflion fort curieufe, d’gne des Jîejlexim 
des plus habiles Médecins ; ff avoir , 

QIJESTION. 

'ify 'Ou vient que les enfans hydrocéphales , dans fe 
crâne dejquels on a trouvé jufquà neufH' 
"ssres d’eau , fu vant l’Obfervation de yefale,& 
dont le cerveau efi quelquefois aujft peu épais qs* 
fe'ùiUe de papier;, ont un libre exercice des fondi>t> 
animales, au lieu que quelquefois une tres.-pidt* 
quantité d eau contenue dans le Crâne, caufel*'. 
^oplexie , les autres maladies foporeufes. 
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TOURNA L 

DEMEDECINE. 

O r 

OBSERVATIONS DES 
plus fameux Médecins, Chirur¬ 
giens ôc AnacomiRes de l’Eu¬ 
rope , tirées des Journaux 
des Païs étrangers , & des 
Mémoires particuliers envoyez 

Monftenr l’Abbe’ de t a Roc^^Eç 
Avril 1683. 


Diverses obser^a^ 

tionsjingulieres tirées des E^heme* 
rides dé Allemagne, 

I L n’efl: pas fort extraordinaire 
qu’on rencontre des pierres 
dans toutes les parties du corps ; 
1683. N 
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mais oiv^doit eftre tout à faijt furprij 
de voif que les plus confiderables 
parenchimes (e pétrifient eux. 
mefmesdans toute leur étendue, 
3c qu’ils deviennent auffifolides, 
3c auffi durs que les cailJo,ux,&: qus 
les marbres. Ces Phénomènes 
toientrefer vez à la pénétration & 
i la curiofité des elprits de ce 
fiécle. 

ÇchrocKius Médecin de Pa, 
donë rapporte qu’au commence, 
ment de l’année 1670. dans un 
Boiifg affèz proche de cetteVillc, 
on tua un bœuf, dans lequel on 
trouva le cerveau auffi dur que du 
marbre, fans que les autres parties 
de fon corps fuffent incomrao- 
dées, G.u malades, ôc.il dit qu’on en 
fit prefent à un gentilhomme de 
Padonc qui le conferve encore. 
On avüic remarqué auparavant 
que ce bœuf elloit le plus ftupide 
4 e tous les bœufj du qnarciet) 
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qu'il alloic la tefte toûjourspan- 
chée ,6c toujours tremblante , 6c 
qu enfin il maigriffoit fi fenfible- 
luencde jourenjour qu’on fut o- 
bligc de raffommer. 

Bartholin a donné une femblai 
ble hiftoire d’un animal de cette 
efpece. Ce qu’il y a de particulier 
en celuy-cy , c’eft que le cerveau 
écoitpercé dP pîufieurspetrtstrous. 

M. Sachs a obfervé la melme 
chofe dans les reins,Voicy ce qu’iï 
en dit. La femme du Seigneur 
Henry Hariman Gouverneur du 
Château du Mont S. Jean dans là 
haute Silefie , mourut en mil fis 
cens foixanre-unaprés de grandes 
douleurs néphrétiques. Pendant 
maladie qui dura plufieurs in- 
, elle j.ettok une urine aulÉ 
cpaitle que delà farine détrempe^* 
& dans fes douleurs la région des 
lombes eftoit fi infenfiblc au feu 
4 ^felle fe bruloit quelquefois Ja 
N ij. 
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peau fans reiïentir la moindre 
chaleur.On ouvrit Ton corpsaprés 
fa mort, Sc l’on trouva que l’un 
& l’autre rein eftoit devenu 
roide , folide & blanc comme 
de l’albâtre fans changer leurfîgu^ 
re ordinairede féve.La partieextc- 
rieiire eftoit plus poreufe, & corn, 
me feparce en plufîeurs lobes, & 
de couleur grife-, maisie dedans 6C 
le fond des baffinets,auffi bien que 
le principe & l’origine des uretereî 
eftoient fort P reliez &fort com- 

J vtMt J uca W<lliiOUâ,Ui 

blancs comme de l’albâtre. On 
voyoit peintes fur la fuperficie 
comme de petites veines rouges; 
Enfin on trouva que le Rein droit 
pefoit onze lotons. 

Ce qu’il y a de plus furprenant 
dans ces faits n’eft pas la pétrifie^' 
tion de ces parties. Le fang qui le* 
nourri doit fe trouvant trop pteff® 
dans leurs pores eftoit contraint 
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Se s'y arrêter maigri toute fa 
violence, de les boucher parcon- 
fequent, ôc de les changer ainfî en 
pierres : Mais ce que nous devons 
fe plus admirer eft la prévoyance 
de la nature dans ces occafions , 
par laquelle elle a transféré aux 
autres parties, l'ufage des paren- 
chimesjêc principalement celuy 
du cerveau, fi important & fi ne- 
éeflaire àtoutle corps. 

Cefimequêfiion des plus difficiles ^ 
tefoüdre^ ^que L'on fropofe à decidei 
Aüx plus habiles. 

NorrELLEs eoNJÊcrrRÊs 
fur le pajfage de l'Vrim dans lé 
vejjte propoféés par .... 

C ’Est un defaut affez ordinaîJ 
reauxPhyficiens de fefigu-' 
ter d’abord de grandes difficultez 
dans les caufes des effets qu’ils 
«xaminent. Un defir fecrec ^ 

K>>i 
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s’acquérir .la réputation d’avair 
tîX)Uvé des cbofes fort cachées, Sr 
quidépendenc pîus' du raifonne. 
ment qued^une (impie veuë,fait 
qu’ils rejettent tout ce qui fe pre. 
fente de foy mefme d eux pour les- 
tirer de peine. C'ell ce qui a porté 
les Anciens à inventer des* quali- 
tez & des facilitez occultes pour 
expliquer les phénomènes leî 
plus communs : & n ies nouveaiis 
JN^aturaliftes rendent beaucoup de 
chofesfortclaires- èc fort intelli¬ 
gibles , ils en font redevables à h 
feule expérience qui leur monftre 
au doigt 6fià l’œil les chemins&lcs 
refTorEspar kfquels les corps font 
infaillibîementdéterminezàteiies 
& telles produdions.Mais lors que 
pour donner la rairon;de certaines 
apparences , il faut concevoitl 
quelque chofe déplus que ce que 
nous voyons Ja-plufparc font des 
fyiïcBics f^ contraires- les-uns avix- 
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«lcres 3 fi obCcurs 6c fi éloigneZjj 
que le fait même en devient moins 
eroyableoLi pkB furprenanc ..leiis 
knaginaii-on confufe 6c embarafi. 
fée ne pouvant venir à la fimpIicU 
té 6c à U' faciÎHé extrême delà 
nature dans (es operations. C’efiî 
cecefprit de confufionennemy de 
la fimplidté 6c de la. clarté,qui 
empêche depuis fi long temps 
qu’on ne donne des explications 
naturelles 6c ailées fur l’excretioa 
de.rurine j 6c c*eft ce mefme efpric 
qui s^oppofera le plus à'nos non* 
velles conjeduresi 
Gn peut confidcrer dans burins 
deux fortes de parties ; les unes 
toides , piequantes 6c acres ^ les 
, autresfouples, douces 6c fereufes^ 
On croit, facilement que les pre- 
iHieres viennent des reins dans là 
'^efîie, par les ureteres : mais pout 
«^^lles qui (ont plus flexibles, 65 
|lus ,.nous avons lieu.dg' 
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foup(jônner que pour la plùfpanf 
elles y paffent des inteftins imme< 
diatement, oü par le moyen de? 
membranes qui' fe trouvent entre 
deuXj & de celles qui les envelop» 

f ent. Voiey comment nous nouj 
imaginons. Le chileau fortirdiî 
ventricule cft verfé dans lespre. 
miers boyaux qui en expriment utt 
fuc dans les veines ladïées fuivant 
la difpofition de leur embouchure, 
& cpnfervant encore beaucoup 
d’humidité il defeend par foiï 
propre poids aidé du moüvemenÊ 
periftaltique dans les derniers itf- 
teftihs , oà eftant prelfé comme' 
dans les premiers, tout ce qu’il y 
a dé plus aqueux palfe à travers 
les pores des parois quile cuntien^ 
nent ; & trouvant d’un cofté 
fubftance rp’ongieufe du péritoine^ 
& de Tautre celle de la matrice oïl 
de la velSe mefme', il fe filtredan^ 
membres^ d’ôi^'.iï coûte 
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incefîammenc dans ia cavité de ce 
réceptacle commun des eaux du 
bas ventre. 11 y a des raifons & des 
expériences inconieftables qui 
confirment cette opinion. 

Quand on feringue det’eauchauJ 
dedans les inteftins par ex.on 
voit foriir de toutes parts au tra¬ 
vers de leurs membranes. Le péri; 
toine Sc la matrice font parfemez 
d’un grand nombre de glandes, 
ouverts par une infinité de pores 
difpofezà recevoir des particules 
é’eau, Si peu propres à ks rete-^ 
nir. 

La configuration de la vêfiîe 
ell: telle, comme chacun f<^aic,que 
la liqueur pàffe aifément de la 
partie convexe dans la partie 
concave, & que les valvules qui 
font par dedans s’oppofent à Ton 
retour. Si vous joignez à cette 
Mechanique la firuation de toutes 
parties les unes a l’égard de» 
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aàtres,vous n’aurez pas depeinei 
comprendre comment la liqueur 
que renferment les inreftirrs^ paflc 
jufques dans ce refervoir î car dans 
les hommes il eft immédiatement 
appliqué fur le boyau ReSium\ 
dans les femmes la matrice feule 
les fepare j & dans les uns Ôc les 
autres Je péritoine embraffe ces 
vifeefes , êc s’y applique intime, 
ment. D’ailleurs la raifon &: l’ei- 
perience prouvent qu’il fe gliUe 
continuellement des ferofitez de 
l’un à Taiutre, puifqu’il n’y a point 
d’ouverture lojt de pores, foit de 
tuyaux qui ne foit entretenue dans 
des parties molles, comme celles 
dont nous parlons, par l’écoule- 

ment perpetuel d’une humeur pro. 
portionnée/ans lequelellefèbou- 
cheroic :< 5c en effet en quelque 
temps qiv’on examine les inteftius-, 
laveffieje péritoine &Ia matrice 
dans un animal fain,,on les trouve 


DE MeDECIKE. Iff 
anffi mouillez que fi on venoit 4$ 
Ici plonger dansl^eau. 

Pour fo.tifier cette penféç 
il eft bon d’obfêrver que la na¬ 
ture confond ordinairement Iç 
Kefkm avec la veffie, &c qu’el¬ 
le les employé aux niefines u- 
fages. Les oifeaux fîehtent 6c 
urinent parie fondement j le Re^ 
Bum fervant à ces deux fondions 
chez eux. Gn a remarqué dans 
quelques perfonnesque ce boyau 
s’inferoit dans la veffie comme les 
ureteres, en forte qu’elles jettoienc 
tons leurs excremens par l’ure thre. 
M. Marold a remarqué une com- 
niunication femblable entre ces 
mteftinsôc la matrice : &: le Jour-’ 

, nal d’Allemagne dans l’obferva- 
I tion gp. du premier Tome afiTure 
qu’on a vu un Enfant qui n’avoic 
point d’anus, & qui jettoit avec 
Ion urine une grande quantité 
‘^‘exçremens plus greffiers. 
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Mais il y a d’autres experien, 
ces qui font voir que les boyaux 
ont correfpondance avec la veffie 
fans qu’il loic befoin d’une union 
fl parfaite. Un certain Auteur dans 
le livre que nous venons de citer, 
rapporte qu’il a traité un homme 
incommodé de la goure,qui faifoit 
de l’eau toute blanche de chyle. 
C’ellce qu’on remarque dans plu* 
iîeurs maladies comme dans le 
Scorbut,où les boyaux font cariez 
& ulcérez. Il arrive mefme cer. 
tains accidens au corps qui nous 
font rendre les liqueurs prefquc 
auffitoft qu’on les a avalées,fans 
aucun changement fcnfible j de 
maniéré que letcpsdeleurentréeà 
Icurfortie eftfi court qu’on necon. 
çoit pas qu’elles ayent pû faire un 
plus long chemin que celuy que 
nousavons marqué* Les hydropi* 
quesdelenflentà proportion qu’ds 
urinent par confequent à pro* 
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|oriiünque leurs eaux s’écoulent 
par les pores delà velîie j car il n’y 
a point d'autre voye. Le cours de 
ventre arrive lors que la voûte des 
inteftins eft enduite d’une muco- 
firé qui empêche la tranfudation. 
Je n’oublieray pas de dire que l’u¬ 
rine d’un homme qui boit beau¬ 
coup d’eaUjdeptifanne &c. & qui 
mange peu,'eft mêlée de particu¬ 
les ftercorales. Il feroie trop long 
de rapporter icy un plus grand 
pombre d’experiences que chacun 
peut éprouver fur ce fujec. 

On dira fans doute que le corps 
en ces occafionschangede difpp- 
fition accoutumée , & fe trouve 
dans un état violent, Mais il eft 
facile de répondre que ces oçca- 
fions eftantordinaires , elles peu¬ 
vent paffer pour des aàions nacii- 
relles^ & qu’ainfi il eft de la natu¬ 
re de ces parties que les liqueurs 
fuiffent aifément couler des une| 
1683. O 
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aux autres ^ outre qu’on ne peut 
expliquer cette fecherefîe propre 
aux cxcremens d’unliomme qui fe 
.porte bien , fans fnppofer que iei 
parties liquides s’échappent par 
îesppresdes gros bocaux jcaries 
veines ladéés qu’on’ rencontre 
feulement dans lès inteftins grêles 
be tirent point à elles tout ce que 
le chile a d’humide, puis qu^à leur 
extrémité il eft aufli coulant qu’il 
eftoit au forcir de l’eftomach. 

Lors qu’on 4ic les ureteres dans 
nn animal ^ ou que ces canaux font 
bouc-hez par quelque caufequcce 
foitjilnepafTe rien dans-la veille. 
Voila une objedion qui femble 
détruire entièrement ce que nous 
voulons établir. Mais voicy lî 
i^onfe. Les corps falins & pi- 
qWans de l’urine ,qui s'écoulent 
par les ureteres aniîî bien qivnn^ 
portion de la ferofité Ce trouvant 
arrêtez |pàr quelque obftacle,goi3). 
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fient les parois de cés vaifl&auxy 
Leurs fibres extrêmement fenfi- 
bles en font; irritées d’une cruelle 
maniéré. Tout le corpî s’imerefle 
à ce defordre^ôc tourne fes forces 
pour s’y oppofer:de forte que cette 
rétention de l’urine fi prejxidicia- 
We aux parties les plus éloignées 
pourra fufpéndre l’action des 
mufcles du bas ventre par la revul- 
fiondes efprits, les boyaux en de¬ 
viendront languifîans , ou: leurs 
pores referez, & la ferofité du 
chyle fans autre impreffion ou 
Rtouvement,que celuy de foB pro^* 
prepoidà. 

La pluralité des caufes que 
tious donnions à l’iitiné fera delà 
pÈine à quelques-uns. Mais qu’ils 
^çachent qu’utie liqueur adffii he- 
terogene vient toûîours de plu- 
fieiirs endroits j 6c nous croyons 
avec fondement que celle 
nous parlons,-tire fon origine 
O ij 
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4 e toutes ies parties qui envifofti 
nenc, & qui couchent la velTie: 
ear enfincevifcere cft une éponge, 
Si les parties extérieures ôc inte- 
rieures font toujours humides. 

Au relie ces reflexions qu'on 
appelle nouvelles peuvent avoir 
elle faites avant nous. Et en vérité 
elles tombent dansl’efprit de tous 
ceux quifçavént les faits. Nean¬ 
moins on ne voit pas qu*on les ait 
encore apportées pour l’explicâ- 
tion de tous les fymptornes qui 
arrivent fur cette matière , ainfr 
que nous les propofons aujour; 
d’huy. 

observation BË Ml 

, Ty/ôn BoHeur en Médecine tifd 
-du loumal d'Angleterre ^ 
muniqnée en ces termes. 

E n Novembre 1679 . je 
prefent avec le Sr. Motcoo» 
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& le Sf. Dàniei Cox, Dôdeurs 
î^ed. à lâ dilîedion d’une jéunb 
Bemoifeile, dans laquelle outre 
plufîeurs pârticulâritez qui pou- 
voient avoir le plus de partgcd’e 
rapport aux càufes de fa mort & de 
fa maladie langui lïànte , nous obl- 
ftrvâfnes unb tumeuf extraordiJ 
naire du Tefticule droit ouOvaife 
qui eftoiC enfle, 6c comme divifé ' 
en deux veflîcüles ou facs\prefqife 
auiri groiîes que la tête d’unhonl- 
nVé dont l’une cependant etoit 
Beaucoup ' moîndre que l’autre. 
Elles eftoient toutes deux co'mpd- 
fêés d’une niem&rane mihee \ Sc 
àvoient par dedans une nlutuèlle, 
îc libre communication l’une avec 
l’autre. Elles eftoient remplies 
d’une liqueur'êc d^une fübftàncc 
qui reftcmbîbit au lait caillé, en- 
virpnrié de fon petit'lait \ car dans 
Uïielimphé pâle 6cclairecm vCyoic 
en plufieûrs nfiâlTés êcmoi»- 
Oiy- 
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ceauxune matière fteacomateufe;, 
Getce ma tière paroi (Toit à l’attou. 
'Chement molle.Se un peu graffe. 
Sa couleur eftôk pâle &, jaunâtre,, 
êc elle n’a voit que Fort peu d’odeur- 
qui meme n’effcôic pas méchante. 
IJn peu de cette matière ayantefté 
miCe dans de l’eau fut difloute en 
partie.- | 

Le dedans dé ces veiTicules ' 
n’avoic pourtant aucune adhefion’ j 
à. cette matière autant que nous le 1 
remarquâmes,mais paroifîoit unyv | 
Sc d’une couleur qui n’eftoit nul- | 
lement altérée. [ 

Parmy ces mallés ,jl y en avoir i 
une, la moitié aulïï grolîe que le ' 
poing d’un homme, dans laquelle 
nous trouvâmes beaucoup dechC' 
veux , auffi bien que dans les au* 
très, quoy qu’en une moindre 
quantité que dans celle-cy. Ces 
cheveux eftoient d’une couleur 
argentine, jjxcrememenc doux 55- 
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,f^s,mais pourtant forts. 11 y en - 
avoic de la longueur de deux 
pieds, U trois doigts,ôc cependanc 
ils ne fembloient pas croiftre ny ^' 
cftre attachez d aucune partie, 
mais demeuroienc entremêlez' 
dans cette matière caillée. Apres' 
avoir eflé gardez quelque temps • 
ils devinrent plus bruns, & à force " 
de les manier trop fouvent ,oude 
lés détacher de cette fubftànces. 
ion en rompitplufieurs. 

Au cofté extérieur de la veffie 
laplüs large ■nous avons rrouvéla 
partie qui relVoir de i’Ô vaire bu dn'* 
tefticule , dans laquelle nous ob- 
férvânies plufieurs œufs , ou du ’ 
'moins des hydatides d'une mé¬ 
diocre grandeur. Nous fûmes ^ 
'plus furpris d’y appercevoir une ’ 
fubftânce ofieufe qui en fa figure ,. 
ia dureté 5 fa couleur, & en tout le 
lefiê reprefentoit fi exaclémenc - 
üne dent beillere, pu canine, 
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jè ne fçaurois la mieux compare^' 
â'aucuhe autre chôfe. Cette dent 
tènoit fortemènt daàs fa bàfe^oil 
die èftôit plus large/àuÿ'membra. 
nés de l’Ô vairc, k avdit des deui 
(Tôtez par é'galé diftànèe déuîi jiu* 
très os ou dents plus petites,ôcd'ui 
îïè figufènrfôins regùlieré, 

ÎÎEFLEXIO ns; 

dette dent 6c ces cheveux'dohS 
nièrent lieu à quelques-uns dé ddu- 
tèr fi ce n‘'eftoienc point qûélquei ' 
parties d'un embrion corrompd. 
Pour mby je ne pui janlais me lé 
perfuader ; car fi cela ' eftoit', 
nous aurions' trouvé des os, ou àù 
moins quelque nrtâtiere pùrulentej 
outre- qyé la dent eiïou dans l’O'* 
vairc hôh du cyftb ,ou petiéfae*, 
dans iequél eftéicnt' leS chévéu/. 
Je crois pld'toff que ce lonfdeS' 
jéaX de la nature qyi voulant 
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nier un corps animal s’eftoit trom¬ 
pée dans fes mefures , &c n’avoiC' 
produit qu’un vegetable. 

Les os & les dents,qui font mol¬ 
les au commencement,paflènt de 
la confiftence des-membranes ou- 
tendons dans la dureté des carti¬ 
lages, de en fuite quittant la dure¬ 
té des cartilages prennent celle - 
des os. Ainfî les tendons des jam - 
bes de la volaille comme d^ün 
vieux Coq d*Indc,&c.déviennenc 
oITeuXi & j’ay mefme vû à Oxford 
l’artere aorte ôc une partie des 
branches emulgentés & iliaques 
d'une femme, qui elioient deve¬ 
nues offeufes. 

Le fgavant VT^lllis rapporte' 
une femblable chofe touchant 
l’artere carotide. Jel’ay auffi veûë - 
dans la grande artere proche le 
cmiren un cheval, de elle arrive 
fouvent dans le cœur des 
bœufs* ôc des cerfs. J ’ay de mefme 
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remarqué une fois que la membrâü 
ïie extérieure du foye dans un 
corps humaiû eftoit en partie 
fehyrreufe, & en partie offeufe. le 
î’ay obfervé encore dans laratte, ' 
& une autre fois fur le dehors i 
des poulmonsd*un GcntilhomiTie 
âgé. De forte qu’il fe peut faire 
que cette partie eftant en quelque 
façon calleufeoü fehyrreufe, elle ' 
fè foit ojffifih ^vïis la figure d’ul 
lie dent par fa détermination' 
que luy ont pû donner quelques 
Circonft-ances inconnues; 

A i’cgarcTdes cheveüx'qoi c* 
tbîent dans lefac ou cyftis , j'ay 
de la difpofition à croire que cette j 
flibftance grafTe dans laquelle ils ^ 
éftoient contenus,pôuvoit beau¬ 
coup contribuer à les produire, 
comme les fils des vers à foye , 1^^ 
tbiles d’araignees , le coton , 
Jiroviennent de certains jus parti- j 
eulier 5 ;£cçommeil y.a des flante* 
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qui fleuriffent en pouflant lenr.^ 
racines dans un corps fluide coni- 
nie l’eau j eette fiibflance ftea- 
tomateufe,,ou graffe ,avoit pûde 
nierme fervir d’un terroir , pour 
ainfî dire , fuffifant à la produ- 
dion J èc à l’accroiflemenc de ce;s 
cheveux. 

EXTRAIT BV lOVRTtAL 
de Copenhague , de Thomas Bar^ 
tholin^ contenant une Obfervation 
£une hydro^ifie afcites de fa 
caufe. 

U N E Servante qui avoît eu le 
ventre fl fort étendu par une 
hydropi fie afcites , qu’il luy tom- 
hoitjiifqu’au bas de fes genoux, 
eftantàpeu prés de lagroffeurde 
celuy d’une vache qui eft pleine, 
fut ouverte après fà mort, & l’on 
trouva dans Ton corps izo. livres 
^’eau. Ayant efté intertogée un 
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peu avant ion décès, fur ce qu’elle 
iCroyoîc avoir efté la caufe de fbn 
incommodité,elle répondit que 
treize ans auparavant, elle avoit 
porté une grolTe pièce de bow 
ibeaucoup plus pefante que Tes 
ïforces ne le permettoient , & 
qu’incontinent après elle avoiç 
ienty une douleur au coftè gau¬ 
che, qui fut fuivie d’une tumeur 
(Continue au dedans de cette par, 
;tie pendant l’efpace de huit an¬ 
nées , fans pourtant en reffentir 
trop de peine , foufïrant meme 
qu’on la touchât. Après un fi long 
temps il arriva qu’elle tomba 
haut en bas d’un chariot,&dansce 
moment elle ^apperceut qu’une 
partie de Ig. tumeur rortit, qnoy 
qu’elle ne fceûc pas quel vaifleaiJ 
pouvoir s’eftre rompu dans fo» 
corps pour iuy donner ce paflage* 
Dès-lors fon ventre s’enfla encore 
.éavantage , continua ainfi 
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groflirtous les jours jufqu’à une 
gfoffeur monftrueufe. Apres cette 
cheûte fatale le trouvant acca¬ 
blée de douleurs, elle fe vitcoi- 
trainte de garder le lit pendant 
huit mois entiers, de peur qu’il ne 
fefift quelque rupture. 

On croit que la caufe de cette 
endure fi foudaine eft venue de la 
rupture des vaificaux lymphati¬ 
ques qui dépendent de la racte, 
lefquels ayant efté extrêmement 
étendus pendant long temps,s!é. 
toienr enfin crevez par cette vio¬ 
lente coneuflion. 

La ratte fut tjouvée endurcie 6 c 
fanée. 

LETTRE DE M SAÜRIN 


Secrétaire de l'Academie Royale 
de Isfifmei jerite le y.»Man 1683 
^ M, ^ Abbé de la Roque. 

Q uelques Médecins de cette 
Ville m’ont mis entre les 
maiiis la .Relation qui vous lera 
léZy ? 
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rendue avec ce billet. Ils m’ont 
prié de vous la faire tenir, s’imagi. 
liant que mon témoignage fervi. 
roic de quelque chofe pour vous 
perfuader que M. Kivalier l'uu 
‘d’entr'eux qui l’a dreflee Scfignée, 
_q,ft Dodeur eh Médecine, très, 
employé, U très - digne de foy. le 
me me fuispasmppofé à leur lenti. 
ment-f quoy que je ne le trouve 
point fondé n’ayant pas l'honnew 
d’eftre connu de ,vous ) parce que 
j’ay eftébienaife de trouver cette 
occafion de .vous aflfurer de la par- 
faite eftime que je fais de voftre 
jîïierite. .Si une atgeftatipn enfor* 
,ine donnée par l’Academie des 
^belles lettres que S. M. a établie 
depuis peu en cette ville, eût efté 
capable de rendre plus autentj- 
que le feing deMr. Rivalier , j2 
vous l’aurois envoyée. Mais.coav 
mec’eftoic ùmoy feul de l’expe- 
4ier & de la figner, vous n’y auriez 
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pàs ajouré plus de foy qu’à'cette 
lettre. Qüoy qu’il en foie, Mon- 
fieur, fl vous jugez que la Rela¬ 
tion que je vous adrelie foie digne 
d’eftre communiquée aux Si^a- 
vans par le moyen de voftre ex¬ 
cellent lournal ,voùs en difpofe- 
rez comme il vous plaira , êe l’a- 
jufierez à vofl're mode. Tout ce 
que je puis vous en dire, c’eft que 
la- matière en efi: véritable en toüi. 
tesfes circonftances, le fuis. 

Ce titre de Secrétaire de t Aca^ 
àemie Royale de Nifmès que ftend, 
M. Saurin nom donne occajion d*a-' 
•sertir ceux qui ne connoiffent pas let 
farticularitez^de cette Ville^ que de¬ 
puis l’année derniere Sa Majèjîé 
i a étably une Academie par un 
^àii du mois â’Aou/î dernier. M» 
Seguier Evefque de Nifmes en ejl 
proteHeur. Elle efl compofèe de 
'^ingtfix perfonnes qui ont ejîé choi* 
■fts parmy-les gens de lettres qui s'y- 
P ij 
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éiflinzuent ^foit dans le Prejîàial^ fiîr 
dans le Chapitre^eu parmy ce qu'il j a 
de Gentilshommes dans la Ville, Amp 
farte nouvel étabhffement ^ le Roy ne 
la va pa^ moins faire paroiftre que 
l*Empereur Antonin l^a rendue depuis 
tant de fie de s célébré y remarquable, 
^ di^ne de l'admiration des Curieux 
far les chefs-d'œuvre' d'Architedure 
^de Sculpture qdil y a élevex^au^ 
trefois , é' dont on la voit encore 
née en partie: 

RELATION DE M. RIVA- 

lier Dofii en Medecine de la viik 
de lAifines , touchant un fâit Juït 
prenant^ extraordinaire, 

A Ntoinetfe BôifTet femmede 
Pierre Quiflàc âgée de i 4 ; 

ans , de perite Rature, ayant efté 

dcja trois fois enceinte , & fes en- 
fans venant à mourir peu de tenTps 
avant 1 le* terme naturel = de 
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cbuchemenc , une adroite Sage- 
pemrtîe les iuy avoit coûjours «4 
rez. 

Elle devint enceinte pour li 
quatrième fois environ le mois de 
Mars de l’année 168i. ôc pour pré¬ 
venir rinfortuné dans laquelle ell« 
eftoic fl fouvent tombée > elle eue 
recours aux remèdes, &: les prati¬ 
qua pendant prefque tout le cours 
defagrofleffeavec quelque appà- 
réneede fuccez ,puis que fori en¬ 
fin t fe remüoitavec vigueur dans 
fon ventre, 6c qu'elleagifTèitavec' 
liberté; Mais le neufviémq mois 
accomply, 6c le terme de Taccou- 
chement eftânt venu , elle fôuffric 
des tranchées loiigues 6c violen¬ 
tés, des douleurs de reins 6C d@ 

■ cüifTes, 6c fit beaucoup d’eftbrts 
qhi furent vairis 6c inutilesà caufe 
que l’ôrifîce intérieur de la rnatri- 
cè demeura coûjours entièrement 
Bè là naquirent 'de tercK 
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blés accidenSjf^çâvoir de fi'equenJ 
tes défaillances, le voraiffemenr 
perpétué) ,1a puanteur de l’halei-' 
ne, la froideur dés ejttremitez ; le 
vifage cadavéreux,& enfin la pliil! 
paît des fignes d’iin enfant mort 
^ns le ventre. Cependant apres 
quelques jours de fouffrances*, 6c 
par le moyen dC'quelques reme: 
(descelle revint de ce pitoyable 
état, & recouvra afiTéz de forces 
pour fe lever ^ & pour agir comme 
elle faifoit auparavant. 

Deux mois apres ellé perdit 
tncdiocremcnt du fang, qui n’é- 
toit nullement difFérent de eduy 
qu’elleperdoit tous'les mois" Idrs 
qu’elle n^eftoic point grolîé ,&^ 
cette perte de fang dura environ 
deux'mois ; Apres quoy elle ceflï 
peu à peiv, Sd fut fuivre pendant 
prerque autant dé temps de fient* 
blanches , ôc puis’ d’un écoule* 
ment confiderable dé pus exrraor* 
dinaireiïïénr puant. Elle a coû-^- 
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jôurs eu du lait aux mammelles; 
jùfqu’à ce temps Ia\c’efl: à dirô 
jûfqiies environ le q. mois de ÜL 
groflclTe : la fièvre hc le dégoiiiV 
ne l’ont jamais quittée , fon vifàge 
atoûjours eftè fort méchant, tôuC 
fôn corps exhaioit une puanteue ‘ 
inrupportablê, èt fôn efprir pa- 
roifToitâuffi malade qüe fdn corps; 

Toutes ces évacuations dé fang . 
S^ de pus jointes à- de frequentes - 
diarrhées à des tenefmes n’onC 
jamais diminüc en aucune faqori 
la grofféur de fôn' ventre , qui ^ 
d^aîlleurs eftoit d’une dureté‘ôé 
d^une fenfibilité extrême.' 

Cette perte ou cet écoulemenc 
de pus ayant duré environ 7; ou 8^ 
îUois , elleféntltdes douleurs plus 
grandes que celles ’ qu’elle avoit 
continuellement par tout le corps',, 
mais fur toUt àu col de la matrice ; 
U elfèptitgatdequ'il en lortitun 
pttit os, Aû' bôut 'de Miit jours ii - 
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en fortit un autre. Elle contiÀüâ* 
toujours de vuider ainfi quelque 
chofe , & toutes les fois que Tes . 
douleurs ' redoubîoient , ce qui' 
arrivoit Tou vent ,c’étoient autant 
d'avàntcoureurs de la lortîe de' 
quelques os : ainfi depuis le mois 
d’Odobre jufques au milieu du' 
îïiois de Decenibre fuiv'ànt de 
l’année elleenjettaenviron' 
une vingtaine qu’elle me mit entre 
lés mains. C’étoient pouria pluf- 
part des os des phalanges des' 
niains ou des pieds,parmy lefquels 
il y avertit des epiphy fes des os' des 
l:fras & des jdmbes avec dés dents 
incifoirés, le maillet derofeille&' 
quelques elqüillés.'' , 

Enfin envirôn Moël dernier le 
nombril s^'enfi drla groflTéur d’u* 
ne noix^, après dés douleurs ^ 
très' vives qui - la côurhienterent 
pendant’ qUarré ou 'cinq durs y 
cétee tumeur s’ouvrit d'ellè mêéueif' 
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11'eft lortit quelques ferojfitez ^ h> 
peau qui lesconrenoit s'appJatit , 
de maniéré qu’il ne fembloit pas’ 
qu’il y eût jamais eu de tumeur i' 
il eft vray qu’il en fort oit toujours' 
quelque bumcur. Comme je crûs* 
qu’il eftüit neeefîaire de dilater le 
trou paroù la tumeur s*tdoit dé'- 
chargce, je l’obligeay^ d’ydoufffir 
utic petite tente avec un emplâ¬ 
tre. Cette ouverture fe fit plus 
grande de jour en jour, & il etï 
îortit aufii des matières plus é- 
pâiffês, tantoft fereufes, tantoft 
purulentes, ou/anguinolentes, Sc 
toûjours tfune eirtreme puan^ 
leur. 

Environ trois femaines après' 
l’ouverture de la tumeur,elleenf 
vit fortir des cheveux pèhdânc 
quelques jours j mais le ii. lan^ 
vier ne pouvant plus' fouftrir la‘ 
violence dès douleurs qui s’é-- 
ïi>rent renfoircées ,eUeni’appe!îài 
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Ôc m’ayapc découvert fon ventté, 
je vis que i’ouverrure du nombril 
eftoic tout à fait bouchée, & les 
environs fort tendus & enflam- 
niez. le la (onday, & reconnoif. 
fant que c’étoîent les effets d’un 
os qui s’y prefentoit , je luy dis 
qu’on rie pouvoit point le tirer 
fans une petite incifion. Elle s’y 
refolut, &; m’obligea de faire l’of- 
£cede Chirurgieri. le Es Mncifion 
du nombril en bas, & je tiray 
le cubitus de l’enfant par le bout 
qui s’articule a \'humérus , l’autre 
bouteftant plein de cheveux qtrt 
s’y eftoient collez} Après quof 

jè luy fis remettre une tente d’une 

grofTeur proportionnée â celle de 
l’os que jelüy avois tiré. 

Les jours fui vans il fortit de rou 
ventre par cette ouverture une 
extraordinaire quantité de pus> 

iùfques là qu’elle étoir obligée de 

fé-penfer cinq ou fix fois le jour- 
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vPour lors feulement elle recouvra 
unpeud’appetic 5 mais toute cette 
évacuation ne diminua point 
♦douleur ny la fenfibilité,ny mefme 
la grofleur de fon ventre. 

Huit jours après ,x*elt à dire le 
ji8.ilfc prefepta d’autres os. M. 
Trentignaufeayant ^habile Chi¬ 
rurgien y eftant appelle,on re¬ 
connut de plus prés cette ouver¬ 
ture que de grands os avoient di¬ 
latée, en mefme temps bou- 
I chée. Fémur Radius^ 

j 8c un des os ilium. nature a voit 
I encore pouffé quelques chairs 
qui fe rebordoient fur le .nombril 
i d’environ un travers de doigt. Ce 
n’eftoit qu’ime confuffon degraif- 
1 fe, de cuir, de membranes & de 
I mufcles pourris. On les tira pour- 
' ^ant J mais l’ouverture eftant trop 
petite on y fit une incifion de 
deux travers de doigt en fuiyanj; 
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jcelle que j’avois faite huit joyfj 

jaupa rayant. 

Ce fut pour lorsqu’on tirades 
|)arties d’un deiny pied de long, §£■ 
de la grofleur du poignet.Xa pre. 
îniere fut une partie de l’Epinequc 
ispus reconnûmes par l’arrange, 
ment de quelques verccbres .‘ .mais 
comme cette chair tenoit à k 
poitrine , & qu’on ne pouvoit 
point iàns beaucoup de rifquefah 
re pour lors de nouvelles inci' 
fions pour arracher ce qui .reftoir, 
npas nous contentâmes de l’atta¬ 
cher avec un bon.cordon,& de 
jetter dans la matrice une deco- 
^ion deterfive & balfamique. 

Le lendemain matin 29 nous 
examinâmes fi nous ne pourrions 
point épargner une plus grande 
©uverrure à cette femme, que la 
fievre avoir maigrie & aiFoiblift 
depuis plus d’an an.qu’elle portoit 

.«te cadavre dans fon fein j & fi uvec 
^ quelques 
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quelques inftrumens on ne pour- 
roic point rompre les os de la tefte 
qui eftoic engagée dans le codé 
droit de fon ventre , & détacher 
peu à peu les os , 6c les chairs qui y 
reftoient après les avoir déchi. 
rées. .Mais ces moyens nous pa- 
roÜTant prefque impoffibles à cau- 
fedes continuels e^ortsque nous 
reconnoillions que la nature fai-; 
foitpourfe délivrer, 6cdelàdiffi»^ 
culcé qu’il y avoit à introduire 
des ferremens dans une cavité qui 
îie nous eftoit pas encore tout à 
fait connue, M. Trentignan ache¬ 
va l’incifion qui fut jugée necefl 
faire pour y pouvoir introduire la 
main de haut en bas vers \q pubis. 

Il en tira d’abord une partie 
des colles, les os des bras 6c des 
jambes,, 6c en fuite ce qui relloic 
du tronc du corps. Les os de la 
telle fe feparerent facilement par 
leurs futures, 6c il les tira fans 
My CL, 



ïî£ JOVRNAL 
peiné. Il en reftoic quelques4mî 
^ue la pourriture avpit détachez 
aes cliairs qui for tirent avec 
boue ,k fang ^ le pus qui flot, 
toienc dans cette cavité. Tout 
îioftre foin fut pour lors de la bien 
laver avec la déco dion fufdite 
d’y mettre un appareil convena¬ 
ble. Cette derniere operation fut 
laite ,en prefence de Meffieurs 
Baux & Formi, Médecins de cette 
iVille, que j’avpis prié d’y affifter^ 
deM. Bruguier Apotic.Sc de plu* 
lieurs parens de la malade , qd 
dés ce moment celTa d’avoir le 
perdre ^ qui avoit toujours perfe- 
>eré npnobftant l’ouverture du 
,nombril. 

Pendant fept ou huit jours 
après les phofes allèrent uuffi 
bien qu’on le pouvoit fouhaiter^ 
l’ulcéré eftoit d’une très belle ap* 
tence, & le pus qui en fortoiï 
^^uoy qu’ayec abondance , 
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d’une couleur & d’une confiftencc 
ioüable &: fans puanteur. La ma¬ 
lade dormoic ôc prenoic fesalimens 
aux heures convenables , avoic 
peu de fièvre, 8c de douleurs, ÔC 
le fentoit fi bien difpbfée qu*elle 
ne demeuroit au lit, &negardoic' 
le regimeque par contrainte.Mais 
Je 8. de février tous ces bons fî- 
gnes manquèrentà‘la fois. L’uIcere 
perditfa belle apparence ,6c le pus 
fut en moindre quantité , 3cd’une 
grande puanteur. , , 

6 tria"ïlotis‘ ôbliica cîë fonder fe 
cavité d’où il fortoit , pour reJ 
connoiftrela eàufe de ce changeJ 
ment. On la trouva dans quelques 
petits os qui eftoient cachez an 
fond de l’ulcere. Oh en tira un du 
codé droit de la cavité , de la 
grofleur d’un pois rond , un peu 
plat, ôc enveloppé de cheveux. Le ' 
foirdu inefine jour on en tira üh’ 
autre du raefme endroit un 
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moindre èc rond, une des dents 
incifoires, ôc deux petits pelotons 
de cheveux. O'n découvrit encore 
quelques os qui avoient percé le 
péritoine une partie delà chair 
des mufcles de l’abdomen , air 
fond de la cavité à cinq ou fix 
travers de doigt de rincifionjfort 
prés de l’aîne droite, & une gran¬ 
de quantité de cheveux, trois ou 
quatre travers de doigt au delTus 
& au coflré droit du nombril,où 
nous avions auparavant remarqué 
qu’eftoit la tefte de renfant. 

Ces os eftoient mobiles ; mais 
commeilfeftoient dans un trouy 
& qu’bn y pouvoità peine atteiff^ 
dre avec le bout du doigt, nous 
perdifmes efperance de les en th 
rer par Touvercure^ de fiilcer^ 
pour les cheveux ils eftoient » 
fortement attachez aux chairj) 
qu’on ne les touchoit jamais qu’i'* 
ne fiifenc une efpece de craquette^. 
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riiienc i te on ne les poiivoit arra¬ 
cher qu’avec une grande peine, ôc 
qu'en caufanc une grande douleur 
à la malade, - 

Le dixiéme elle même ayant- 
introduit fes doigts dans Tulcere 
pour détacher ces cheveux,ell€Xa' 
tira deux pelottons. 

Le douzième on tira encore nt& 
os comme le premier. On n*a pas 
pu iuger de quelle partie du corps 
iis étoient, parce que leur figure 
écok imparfaite, & qu’ils eftoienc 
en partie rongez- Toutes les fois 
qu’on luy en a tiré quelqu’un , ou 
mefme des cheveux Ja fièvre s'eft 
allumée, & des douleurs font fur- 
venuës dans les parties d*où on 
les avoir tirez; Elles paflbient 
pourtant bientoft î Mais il en nâiL 
loit-de très, vives en la partie op- 
pofée', fi^avoir en toute la région 
des Iles ôc des Lombes du coHç 
l&uchei 
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Ceft en cette partie queîès 
•mcfrîTes douleurs s*eftant fixées, il 
•fe fit une grande inflammation, 
accompagnée d*ùne rumefadion 
de tout le ventre â la referve de 
l’endroit oti eftôient lés os qu’oa 
‘n’avoic pû cirer, Ôc où elles dé¬ 
voient ce temb-Ie eftre piûtofl: fur- 
venues* a caufe des efforts qu’on f 
'avolt fait en la fondant, & eu 
Tant les autres os. 

La malade eneer eftatayant un 
peu manqué• au régime , tomba' 
dans de grandes Sc de frequentes 
fôiblelFes. EIle eut des fri ffôns Si 
•des vomifiTémens, des diffîcultez 
d’uriner, des i-nfomnies. Ton vilàge 
devint cadavéreux, Si il lŸj tüt 
prefque point de pus à rukere. 
Ces maux furent fuivis du tencf* 
me6c des douleurs de ventre, de 
la fièvre Sc d’aune grande puanteur 
qu'elle fentoic à la bouche. Cell^ 
^ui fortoU de l’ulcere eftoitex* 
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t-rcme , quoy que Je fond en fdc 
peu fenfîble, Su bien colore. Le 
pus qui s’eftoiE deffeciié - empé- 
rcboic que rinjedion que l’on y 
pouffoiE’ , ne paiïâc par l’orifice ' 
interne de la matrice dans levagi^ 
na"y comme il failoit auparavant,'- 
Mais après c^u’on y eut porté le • 
doigt on dcboucha le paflage , Sc ' 
ron donna par ce moyen Un libre ' 
cours à rinjedlion. 

Ges accidens durèrent^fqnes 
au to.de Février, auquel un grarul ^ 
êc extraordinaire écoulement de 
ferofitez par l’ülcere ^ commença ’ 
à^es faire cefiér peüi peu. Mais la - 
puanteur qu’il exbaloit nous don¬ 
nant toujours du chagrin^ nous ne ■ 
doutâmes pointqu’elle ne fût en¬ 
tretenue par les Os qui s*elloient"“ 
fôurrez entre les rnulcles. CVft 
:pDurquoy le^ 13. nous iuy fifmes 
une incifion pres de l’*.Stie droite 
au plus bas lieu de i’iiypügaftrÇp. 
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qui répondorcauiond de la eavité- 
de l'üicefe: On en tira par ce 
moyen trois’ os,donc i’un eftoft 
fond & plat comme le’ premier 
qui fut tiré de cet endroit, & les 
deux autres elVoienc des pièces de 
verceBre^; ' , 

Cette ouverture nous fût ci. 
tremernetic ucilC j pour bien net¬ 
toyer coûté la cavité dèl’ulcere, 
Au(îi depuis ce moment il y eût- 
moins dé puanteur j le pus dimi* 
nüâ, St fücmefmé plus louable, 
lés douléurs forent moindres , la 
màîàde eût moins-de fié vire, pa0a 
dé bonnes nuits 3 - recouvra fon 
appétit, St réntiêre facilité d’ab 
îèr dii ventre St d^ûriner. 

Cependant'malgré' tous cS5 
bpna- ngnès% nous-né fûmes point 
bars d'embarras. Ees cheveu* 
qui' reftoiettf attacbezi^v Sî’ cule* 
aif lieü où *j’ay dit, rïous en 
- gîiâiid^ 



DE MEDECINE^ itf 
rdcere & le pus qui^n fortoic ,- 
eftoient la plufparc du temps très 
puants,& la malade en reflentoit 
de très grandes incommoditez. La 
difficulté de porter des remedes 
danslelieu’où ils eftoient & oà, 
les chairs* fe pourrifloienc, eftok 
grande j mais le danger de s’ea 
fervir dans cette partie nous pa- 
roiftoit cnc^e plus grand. 

Nous nofe avifâmes le vingtJ 
feptde Février de nous fervfr d’ua' 
bec de Cane pour les arracher; 
Cet inftrument nous fut très utile, 
puis qu’on ne l’introdirifit jamais a,> 
îàux. La malade nous aidoit fou* 
vent de Ton côté en y portant fon 
doigt pour les amonceller, après 
quoy on les ciroit, mais avec une 
peine qui n’eft pas croyable: eftanc 
neceffaire d’y employer prefque 
la force de la main , comme fi on 
les eût arrachez d’une partie où’ 
ïlifuffent nez , ôc coûjours aveç- 
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bruit, & a^ec une efpece de craî 
quettemenc comme il aefté dit, 
Souvent il eft forty avec les che¬ 
veux quelque petite piece de 
chair & de grailTe à demy pourrie, 
& fouventaüfli il y eft arrivé quel, 
que petite inflammation ,,raâis qui 
ïi’eftoitpas de durée, 

- Cependant les chairs qui re-.' 
sioient plus vite que nous n’aUf 
rions voulu, nous faifoient ufer de 
diligence pour arracher entière-; 
ment les cheveux qui reftoient 
y reilffimês enfin, ê^ depüir 
le 10. de Mars il n’y eut plus de 
puanteur à l’uloere. te pus qui en 
îbrtoit toûjours en moindre quan. 
tité,fembloit ne venir que de h 
jpartie d’où'on avoit arraché les 
cheveux , laquelle ayant foufFert 

quelque inflammation efloic 1* 
feule de tout l'abdomen qui de¬ 
meura quelque temps dure &tu- 
fiiefiôc, quoy que d’ailleurs é^. 
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fûtin<JoJeote. L’incifîon que nous 
avions faite prés de l’aîne pour 
tirer les derniers os, de mefine que 
le premier ulcere fe rempliffant 
de chair , Hnjedtion que l*on y 
pouffoic en forcoic aufîi nette 
.Qu'elle y entroic , & payant ayeç 
tine facilité furprenante dans le 
mgina , nous recoanoiffions que 
ies parties reprenoient leur figure 
leur conftitution naturelle, Ain.- 
fi la malade ayant .recouvert tout 
fon appétit, & Con bonvi{age,ôc 
merme un peu d'embonpoint Sç 
de forces, n’ayant plus ny fiev-re 
Ay douleurs, ayant mefme quel» 
que peu de perte de temps en 
temps,il yalieu d’efpercr qu’elle 
fera bientofl: rétahlie en une par- 
ftice fanté. 

Cette hifioire eji k la vérité fort jîîii^ 
ÿdiere , mats elle nie^ p.i^ fans exem> 
pie. Il efvray qu *on n'en trouve mer es 
ayent furyécu 4 ces fortes Jfacci.z 
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dens\ mais M. Rivaîiers^y elîau]]î 
fris à'une maniéré fort habiles ^ on 
f eut dire qû'il ne manque rien à fa re. 
lation^ que les Réflexions infiruBives 
qu* il a fans doute faitesfur le détaildes 
circonfiance s qui onteompofé cette fur. 
prenante hifioire. il voudra bien s'il 
iuy plaifi nous en faire part pour les 
communiquer ai» Public. En attendant 
m peut propofer Ik defjus dents Mlles 
f^efiions aux Curieux,. 

Qvestions proposé'eî. 

. P ourquoy cette femme a fait k 

trois premiers mfans morts approchant 
de fon terme. 

2. P ourquoy le quatrième enfant 
efi fortyen pièces par la vulve 
M nombril. 


\ 
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Mav 1683. 

ÜBSEKVATIOM DEM 
Jung tirée du Journal d^Allema* 
gne^ fur une matière blanche qtdon <1 
trouvée dans le cœur y dans leS i 

vaijfeaux^ui font autour de ce Pa^ 
tenchime: avec diverfes autres re*' 
marques curieufes de flufieurs Au^ 
teurs. 

I L y a quelque temps qu’un hom-' 
‘lie mourut à Vienne d'une piay^i 
R 
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qu’un Sanglier luy fit au genoiiij 
danslachàfTe qu’il donnoic à cet 
an;mal, ,Qn ouvrit fon corps, 
roii trouva du coftc droit du cœur, 
dans lesvaifTeaux pulmonaires,6i 
da,ns la veine cave des matière? 
blanches, rpndcs & longues, te- 
hâces & gluantes de la longueur 
environ de douze doigts. M.Schu. 
,berg âvoit fait voir auparavant 
dans la Salle publique d'Anatomie 
de la mefme ville, une fubflàflcc 
tout à fait fenabiable qu’il avoir 
tirée du cœur , ôc des vaifleaui 
pulmonaires d’un autre cadavre. 
Nous crûmes d’abord que c/étoit 
un chile vifqueux 6c endurcyque 
l'adion du ferment 6c de la chaleur 
vitale n’avoit pû rendre plus fubtil, 
ny changer en fang , ôC auquel le 
long fejour dans les canaux avoir 
fait prendre cette figure longue, 
Op ne douta point que cette ma* 
ppufTce avec force dans Iç 
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iîôfeur n’ait efté une des principales- 
eaufes de la fufFocation ô£ de Ijfe 
mortxlc la perfonne. 

On lit dans T Anatomie fèfor-^ 
rnéede Bartholin j qu’Erafte a ob^- 
fervé dans leeœur une exerelGen^ 
ce pituiceufe & jaunâtre , de con-^ 
fiftenee de nioëlle telle qu’on l’a- 
trouvée dans des os de bœuF cuits; 
f ontanus dit avoir veû dans la ca¬ 
vité gauche de ce tifcere une piV 
tuite épaiffie qui tiroit fur le blanc s? 
& fuivant l’obfervacion de fôver*-, 
il fe peut former fur les oreillette» 
du cœur 3 un corps épais ^ ferré ÿ, 
i)lanc, & femblable â du lard cuit ^ 
lequel en fuiPoquant les ventricu¬ 
les pat bobftacle qtf il apporte ^ 
î^^aâion’de ces valvules, caufeuîie- 
ftiortimpreveuë. 

Ow a veâ plufîeurs fois foniif 
avec le lâng. une matière bîânche- 
^ épaifle que les uns ptennenc" 
fuus une pituite,, les autres pour du 

% ijl 
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laid , les autres pour du chile, 

Xq\ affure qu’on ne pût jamais tirer 
qu’un fang blanc d’un homme de 
la ville de Cadres à qui on ouvrit 
la veine. Petrus à Caftro rapporte 
qu’on faigna un enfant dans une 
fievre tierce continué , & qu’a- 
vec lefang. il fortit un phlegme li 
épais de fi gluanr, qu’il retenoit de 
l’eau chaude j en forte qu’elle ne 
pouvoir fe répandre , quoy que 
l’on panchât la palette. Après 
qu’on eut laifle ralTeoir quelque 
temps cette fubftance elie'dévint 
combine de lacervelle de mouton, 
fans apparerice d’^titrc liqueur que 
dlun lue picuiteuX'. 

J’übfervay: la mefme chofe eîî 
i? 670. au mois de Mars. Un hom* 
m-î de lettres qui avoit beaucoup 
voyagé en-Angleterre,en France, 
& en Elpagne , fut attaqué d’une 
fijvre Carherrique , tant pour U 
nuuvaife nounitiu.e qu’il avoit 
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prife, qu’àcaufede lalaflîtude ét 
de la fatigue de fes lotigs voyai. 
ges. On luy ouvrit la veiné, 5 c a- 
prés que ié fahgfe fut ramaffc dânà 
le plat, il fe convertit en un pur 
phlegme blanc qu'ort rie pût ny 
déchirer ny dilToüdre. Quand ori 
l'expofoit au St>Ieil il paroifloît 
ri'anfparent, êc d'uri jaune blant 
& clair. Je le fepàray tout eiitier 
du plat, êè je pOuvois l’étendre 
comme une laine de plomb; 

te Journal d'Angleterre nous 
apprend qu’une fille s’eftaht trou¬ 
vée mal , après un excèz qu’ellè 
avoit fait à fon déjeüner ,on luy 
•ouvrit la veine dü pied le mefme ' 
jour à onze heures du matin; Le 
premier fang que l’on tira devint' 
en peu de temps tout blanc. Qh‘ 
receutle lang qui vint après dans' 
nne bbuterlle ,oh l*ori, mettoit du' 
Vinaigre, 6c il patut auffitoft conaî 
ïrie-du laid caillé; Cinq ou fix heüf- 
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res après on diftingnoic dans lè: 
nremier rang une portion rouge Ss 
de fang, d’une autre portion de 
chile. Ou voycit nager fur ces 
deux Tubftances uneferofité blan- 
.'che comme du laid,6c dans la bou¬ 
teille au vmaigre il n’y parut que 
ducbiie. L’une 6c l’autre matière 
fe durçiffoit au feu comme le blanc 
d’un œuf', quand on le fait cuire, 
lia fi!leefloit d’ailleurs d’uneboni 
iïeconftitution , 6c£é portoic fort' 
bien. Le même Jburnal rapporte 
l’hiftoire d’un homme dont lé fang’ 
qu’on luy tiroirparoiffoit rouge en 
ibrtant, mais un peu après qu’il^ 
èftoit receu dansk palette,il blan*. 
chifToit; 

Une jeune fill'e dont^ les moiS' 
eftoient fupprimez bût du laid de 
vache avec excez .- on luy ouvrit la 
fàphéne \c jour fuivant, 6C le l^i^‘ 
qu’elle avoir beû , parût au lieu de 
là ferofué^ Bartlwlin qui parle d^ 
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çctte expérience croit, que cela 
venoit par la communication d’un- 
Rameau Thoraçbique la<^ëe avec 
Parcere ou la veine cave, 6c que ce 
laiôT: avoit efté pouffé avec le fang.:: 
i.l’ouverture delà veine. 

Il peut encore fôrtif duéhile' 
-tant par d’autres endroits que par' 
l’ouverture des veines; car SeheniÊ’* 
cite âe Bauhin l’experience d’une 
fêm me qui j e t ta un d e m fé p ti er 
de laid avec Ton urine • ce qui^ 
montre allez que le Canal thora*» 
diiquc communique avec la veiô^- 
emulgentei 

HA' MmucinE jDES HAS- 
bitans de l'isle de Ceylan y .ùrée ds- 
Chifloire de ce-pays, - 

T Oùte là Médecine de ceS^ 
Peuples confifte dans der 
ntedicamcns 6cdes emplâtres qu’ils 
avec-les herbes medecmalea 
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qui fe trouvent dans ce Pays etl 
grand nombre , Sc d’une grande 
vertu ^ & avec les féüilles ScPé- 
corce de leurs arbres. 

n y en a qui oht urte fi grande 
vertu, qu’on* pourra guérir une 
jânibe ou un bras caffé dans^ l’efpa* 
ce* d’une heure & demy par la feule 
application de quelques-unes de 
6 CS herbes. 

ün abcés'dans la gorge fe gué¬ 
rit avec la fimple écorce de l’Ama- 
ranga ^ en lamâehant feulement 
Si en avalant la fâlivé. 

Dans une des Provinces’ di 
cette Iric, il y a un arbre dont l’o¬ 
deur efi: ferablable a celle dè h 
boutique d’un A poticaire, qui fait 
mourir le bétail de la Province «qui 
en mange , & qui ne nuit pas à 
ceujr des autres pay.V; pedt'eftrfi 
parce qu’il n’y a nulleàutrfc forte 
de bétail qui en veüüle mangér. 

©n y fait une efpece- de-p®^^ir 
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g^admirablepour éteindre lafoif, 
avec une pulpe qüi fe trouve au' 
dedans de l’os des prunes. On les 
nomme Ratans, il y eroift par' 
deffus une certaine peau qui eft fi» 
pleine d'épines qu*on ne les f^au-^ 
roit toucher. 

Ils gueriffent toute forte de' 
douleurs avec un onguent qui fè 
ifeit de l’huile qui fort du fruit de 
la canelle , lors qu’il eft cuit dans* 
l‘eau. 

On a remarqué ailleurs que* 
cette huileiors qu’elle eft’reffoidie,. 
devient aufli dure & auffi Slanche' 
que du fuifde chandelle. On en iife* 
pour brûler dans les lampes, per- 
fonne dans toute l’étendug de l’Isle' 
ne fe fervant de chandelle quelê 
Roy,comme nous avons dit au¬ 
trefois. 

Il fe trouve encore dans ce pays 
une autre efpece d’huile qui n’eft 
bonne quepotir éviter la rage dans» 
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laquelle les Elephans mâles en': 
îrenc quelquefois. Cette huilecoiu 
le des joues de ces animaux, lôrs 
qu*ils devienrient furieux, ôcc’eftâ 
laveuë de l’écoulement de cette 
liqueur qu’on copnoift leur furie, 
& qu’on les enchaîne par les pieds 
à de grands arbres pour les enî. 
pécher de nuire à perfonne. 

le miel leur fert d’un âuYrd 
grand remède j & parmy les abeil¬ 
les qui le leur donnent , il s’en 
trouve de fort petites, noires 
aveugles que ces habitans mangent 
auflî bien que le miel. 

La chair du Tolla- guyan qmeft 
un oifeau dece pays a cela de par* 
ticulier,qu’outre que c’eft unm^’ 
gerfort ejtquis & fortfain ,ellere 
trouve fi amie de l'eftomach, 
quand mefme on viendroità vo¬ 
mir apres avoir mangé de cette 
chair avec quelques autres, on re¬ 
jettera toutes les autres, 6c on oc 
▼omira jamais celle cy. 
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DETAIL DE QUELQUES 

Bécouvcnesfort curieufes touchant 
U (Irnliure interne de U chair des 
mufcles , faites par le Sr, Leire- 
noekdela Soc. R, dlAngleterre 
tirées d'une de fes Lettres écrites de 
Delft k un de fes amis , ^ prefen^. 
Jjée en fuite par l'Auteur à la mefi 
me Société, 

J E vous ay autrefois affïiré dan^ 
quelques-unes de mes Lettres ^ 
^ue fi par dé nouvelles expérien¬ 
ces je vcnois à découvrir quelque 
erreur dans mes premières opi¬ 
nons , je ne rougirais point de 
l’avoüer publiqiicme.nt.,Gette pré¬ 
caution n’a pas efti inutile : car a. 
prés plufieurs e£ays que j’ay fait 
autrefois fur la chair des mufcles, à 
la faveur d’un microfcope com- 
«ïun ,foit en en regardant les par¬ 
ties qui reflembloknc à des fila. 
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jpens coupez en deux avec tju 
couteau , ou comme divilèz avec 
une aiguille, foie en les examinant 
félon leur fîcuation naturelle , j’ay 
itoûjourscr.û qu’ils eftoienc com. 
poiez de globules, puis qu’ils me 
paroifToicnc ainli. Mais après m’c. 
Ære fervy d’un inftrumenc encore 
plus jufte ^ ôc avoir examine la 
chofe avec plus de foin, je trouve 
à prefenc que ce ne font pas des 
'globules, mais des cercles ondel. 
En effet il n’y a pas long temps 
qu’en obfervant les muÉcles d’ua 
bœuf, j’ay reconnu qu’ils ètoient 
compofez de petites fibres fort 
ferrées les unes auprès des autres, 
5c fi menuës que jo.mifes enfem- 
ble nefuffiroientpas pour faire la 
largeur de la zt. partie d’un pou¬ 
ce ; 6c quand on (uppoferoit qu'el¬ 
les en pufltnt faire la zo. partie, eu 
comptant les deux autres pourl’é- 
paiiîeur de la membrane qui le* 
enviroiio^» 
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environne, on trouvera qu’ilfau» 
dratooo. de ces fibres polées à c ô¬ 
té l'une de l’autre pour faire la lar^. 
geur d’un pouce/& que par confe- 
(juenc il y en aura loooooo. dans 
un pouce quarre. 

Dans quelques-unes de mes 
dernieres obfervacions J’ay remar, 
qué qu’environ loo. de ces fibres 
mufcLileufesre tenant les unes aux 
autres eftoient entourées, 6c ren¬ 
fermées dans une autre membra- 
ne , 6c compofoient enfembleune 
çordemufeuleufè. I*ay obfervcune 
autre fois dans les mufcles de la 
j Ijngue d’un bœuf trois- pareilles 
cordes mufculcufes jdont chacune; 
' étoit enveloppée dans fa membra- 
I ne particulière, Sc dont lesextre- 
mitez après qu’on les aybit cou-' 
pces de travers fe pouvoient bien 
couvrir d’un grairj de fable , quoy 
qu’il ne fût pas plus gros que la 
centième partie d’un pouce j fi 
1683 . S 
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bien qu’il pourroit y avoir cnyi. 
tQn fooo, de ces .cordes mulculeu. 
£es dans un pûuce quarré. 

l’ay auffi comparé la groffeur 

de ces .fibres avec celle 4ü poil de 
ma perruque, ôc de ma barbe, & 
je.me fuis apperceû -qu’environ 
quatre de celles du Diaphragme 
d’un boeuf prés des colles n’al- 
loient qu’à la grolTeur d’un che. 
.vende ma perruque, & que neuf 
nefiiffiroienc que pour égaler cel* 
l.e du poil de ma barbe. L’on ne 
doit pas Cuppofer que ces fibres 
fpient rondes, puis que chacune f 
fa forme particulière lors qu’on les 
prclTe enfenrble. 

le mefliiscrû obligé d’inferer 
icy ces fnpputations touchant les 
fibres mufculeufes ,,parce 
iVledecin de nos quartiers alTûrÇ 
qu’elles font fituçes à l’orifice def 
veines, & fe terminent dans les ar¬ 
tères,& que c’elt par elles que l? 
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fanfrafon cours 6c fa circulation: 
I^ais Tes pbfervations n’ayant efté 
faites qu’à l’œil j 6c non pas avec 
lefflicrofcope, je crains qu’il ne fe 
loit trompé, 6c qu’il n’ait pris une 
corde mofcnlcufe' pour line fi¬ 
bre,. 

Pour vous faire mieux com P reh'* 
dre toutes chofes^vou^ ne ferez pas' 
fâché que je vous en donne icy au- 
tanfde petites figures. 

Lai. de celles que vous trou.' 
vez icy reprefente une fimple fibre- 
mufcuIeufe,oùj’ay yeûfouvent dc^ 
certains anneatix ou cercles ondez. 
Comme font A B. C.D. d’autres^ 
comme E. F. G. H.ôc d’autres en¬ 
fin comme font'I. K. L. M. Ces ' 

, derniers m’a voient paru autrefois* 

! Çomnae des globul-es, lors que je- 
lesavois regardés avec un microf- 
cbpc'commun , ainfi queje viens' 
dedire. Quelquefois au (fi unefem*' 
hlabie fibre m*a paru ' comme le-' 
Sijv 
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iparqucnt les lettres N.O.P.Ç^ 
lirais je m’imagine que c’écoitun?' 
apparence des filamens interieur$ 
dont chaque fibre mufculeufe eft 
eompofée. 

Par le moyen de cette décou¬ 
verte , je crois avoir trouvé une 
raifon pourquoy nos doigts, nos 
bras, nos jambes, & tout le corps 
entier ne fe couche pas tout droit 
& dans toute Ton étendue lors 
qu’il fe repofe, mais fe courbe un 
un peu félon la poflure du fœtus 
dans la matrice. J’ay pareillement- 
conjeéluré que l’on en pouvoitti- 
reruneraifon du mouvement des 
parties du corps ou plûtoft deTex- 
tenfion & contraction de nos muf 
des j qui eft que lors que les muf 
des S’étendent,ces ftlamensmufcu- 
leux n’ônc point de cercles ondezj 
mais lors qu’ils fe retirent 
filament mufculeux en eft 
J-a 1. Figure reprefente une 
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cbrde mufculeufe que j’avois ap- 
pjatic en la rompant après l’avoir 
n'iOüiilèe avec de la falive , afin de ' 
nfieiix découvrir les fibres dont el- ’ 
lé eiloit compofée , ôc les lettres * 
A. B. C. D. E. F’. G. H. mbiîtrenE' 
avec quelle diftindiom elles ê- 
tôient iepàréès les unes dès autres^: ^ 
paroilTant comme une veine avec 
fés rameaux ; mais beautoup plus * 
déliez que je néles ay pû repre- 
fënter à caufe du peu d’expérien- 
cé que j’ay à deflîgner ; de force ’ 
que j’ay apperceû qué châque ' 
corde müfcaleufe eftoit toinpoféé • 
d’uri grand nombre de ces fibres ? • 
Sé entre autres j’èn ay veâ' unè fois ’ 
une fi mduftrieufement àpjilàtiej > 
que dans uri efpàce qui n’eftoit ; 
guère plus large qué céluy qui éH ^ 
entre B. 6c H. dans cette figure 5 » 
l’on voyOit pour le moins jOi- d^e ces 
fibres fort prefleès, & tjüi fe ' te- ; 
aoienc les unéi aux autres '• d’où^' 
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j*ày conclu qu’une de ces cordes^ 
mufculeufes ^qui comme j’ay déjà 
die ,n'alloit qu’à la neufvréme par-- 
tfede la groiîèur d’un poil de ma 
Êferbô, renfermoit pôur le moins 
eenc de ces fibres. 

Il m’a aufli femblé de vôirfouJ 
vènt les nlàmens de la membrane 
qtii entoure ces fibres mufculeufes, 
éc cela m’àfaitformèrce rarfônne* 
ment. Si chaque mürcleeft corn, 
poré de tanc de milliers de cordes 
îTiufculeules, dont chacune efteni 
vêloppée dansTa membrane par. 
tiduliere ; fi chacune de ces cor¬ 
des mufculeufes eft Corn pofée d’un 
fî^grarid nombre de fibres qui con- 
iiftént encore en quantité de pe¬ 
tits filamens müfculéux qui vont 
peut- être bien jufqu’à 200. pour- 
quoy ne fe pourra, il pas faire que 
chacun de ces derniers filamens- 
fdit encore un mtifcle, & ait en^ 
Gore -au deflbus de foy} d’autre?' 
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fiîarnens plus menus dont chacun 
fera renferme dans fa membrane j, 
puis qu’aprés tout , nous trou¬ 
vons qu’il s’en faut bien que ces 
découvertes que Ton peut porter 
plus loin , n’arrivent à l’entiere- 
eonnoifîànce des ouvrages de h 
nature. Nous reconnoiffbns mef- 
me tous lesjours dans les recher- 
ehes exades que nous faifons,le 
peu d’efpoir qu’il y a d’y atteindre ; ■ 
témoins ces animaux vivans que 
nous découvrons,qui en leurmou- 
vement ôcen leur figure refîèmi 
blent à des anguilles, ainiî que la 
figure les reprefente , & qui fonr' 
affurément plus menus que ces fii 
làmens, dont une fibre muftuleui 
fe efl: compofée, &c qu’il faudra- 
pourtant s’imaginer avoir une peau,. 
des veines, des nerfs &;c. .6c peut- 
être aufli autant de parties difti’n* 
â:es que les plus grands animauxi 
Si par hazard il y avoir 
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qu’un à qui ces forces de fpecut 
lacions pleufleht, &: qui fûc eu. 
rieux d’examiner & de pou0er 
plus avant ces obfervations , je 
leur confeille par precauiiondene 
pas le faire; dans un temps chaud 
èc fec , mais plûtofk lors que l’air 
eft humide : car j’ay remarqué 
qu’aprés que'ces membranes des 
fila mens mufcirleux ont efté por¬ 
tées en un lieu fec pour les éten¬ 
dre, il a fallu- pour celâ'^unemarn 
fort adroite 6c fort prompte à le 
faire, fans quoy l’on feroit fruftré 
de Ton attente ^à caufe de l’excer.'' 
iîve petitefTe qu’elles ont, qui fait 
qu’elles ne font pas plûtoft expo- 
fées à l’air que la fecherefle abfor' 
he d’abord tout leur peu d’humi¬ 
dité, 6c les laiiïe ainfi deflechéesSc 
attachées enfemble comme: un 
corps continu 6c tranfparent 5 ce^ 
qui empêche d’en diflinguer le*’ 
parties. ■ 
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Dans mes dernieres obferva» 
lionsj’ay examiné lesmufclesd’up 
Dévre J & j’ay remarqué fort clai¬ 
rement que plufieurs de ces fila- 
niens mufculeux fe terminoienc en 
pointe dans les .membranes du 
mufcle, 6c d’autres dans,le^.ten¬ 
dons.'|e fis ces obfervacions avec 
un fort bon microfeope,ayant def- 
lèin deles.montrer à uneperfonne 
qui en étoittres-cnrieuie. Mais le 
mufcle eftant extrêmement menii 
I fon humidité fut d’abord delTe- 
Gbée,& par ce moyen les filamens 
mufculeux fe trouvèrent retirez 8c 
refferrez enfemble avec tant de 
promptitude, que je n’en pus faire 
aucune diftinction , bien loin de 
pouvoir découvrir comme ils s’in- 
feroient dans les tendons. 

Ces obfervations m’ont fait en¬ 
core renoLiveller mes recherches 
, lur les fibres mufculeufes des poif- 
1 i pour en découvrir la itri^- 
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dure. Là-deflus j’ay examiné dû 
ferentes parties des mour.uës,& 
j*ay trouv,é que les plus dpaiffe? 
de ces fibres eftoieut dans les par. 
ties qui font au deffous du ventre, 
jje reconnus aufli que lesfilamens 
des membranes eftant féparez., 
.eftoient compofez d’anneaux ou 
de cercles ondez,de mefmequeles 
?£bres mufculeufes de la chair, à la 
refèrveque ceux cy n’avoientpas 
!tous une figure égale , mais pa- 
îroififoient quelquefois comme les 
lettres B. E. C.i). les reprefentent 
dans la 4. figure.; d’autres comme 
ils font marquez par F. G.quel¬ 
quefois auffi comme on les^voitpar 
les lettres H. I.J'ay encorç,remar4 
que que lors que j’avois çpjlpéles 
fibres en travers j je pouvois Vire¬ 
ment découvrir les extremifôzde 
quantité de menus filamens dont 
j’ay me fuis imaginé que chaque fi¬ 
bre mufculeufe eft compofée- 

.Quelque- 
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Quelquefois après avoir coup¬ 
ure en deuK les fibres mufcüieuiès 
despoiffofisjj’y ay apperceâ quel¬ 
ques cracks de lignes claires Sc 
mnfparentes, qui lèmbloientpaf- 
fer par toirte leur longueur feiôn 
que la lettre A l’indique dans la fig, 
ce quej'ay crû eftre des vaiffeaux, 
ou plûtoft des membranes des vaiL 
feau« qui pouvoient fervir à porter 
de la nourriture aux fibres inter¬ 
nes ; mais comme je ne l’ay re¬ 
marqué que rarement je ne 
arrête pas, 

Parmy les fibres mufculeurcs 
des poiflbns J’ay trouvé une tres- 
grande diiFerence touchant leur 
épaifieur, l*enay vA fouvent quel¬ 
ques unes quatre fois auffi groffes 
que les autres , & j’en ay defligné 
d’autres qui l’eftoient feize fois 
plus que celledela 4.figure.Dans 
la circonférence d’une leulede ces 
ÉbresJ’y ay compté présdezoo.fi- 
1.6,83. T 


i 
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lamcns ,dans leiqueis pourtant je 
,îi*ay pû trouver aucuns cercles on- 
d'ez i ce qui m’a fait croire qu’ilvfc 
tènoient tout droits & étendus fe. 
;|on leur longueur, comme ils fot^ 
dépeints entre K. & L. Cepen¬ 
dant comme j’avois découyerc uu 
grand nombre de .filamens dans la 
çirconference ,jje n’ay pâ m’em. 
pocher de les e^tprimer dans une 
figure. 

Ce nombre de filamens. qui 
font dans la circonférence eftant 
oonnu, il ne fera pas mal aifé de 
compter quel fera celuy qu’il pour¬ 
ra y avoir dans une (emblablefibre 
mulculeufe depoifibn. Car cnfui- 
vant la réglé d’Archimede, nous 
trouverons que trois mille deux 
cent de cesfilamens pourront être 
contenus dans chaque fibre. Mais 
qui e.ft ce qui pourra concevoir 
fi grand nombre de filamens, qui 
.doivent necefiài renient fe iCrouyçr 



DE M E D È C ï k£ 2 lÿ 
dans chaque mulcle ? ôccependant 
qui peutîçavoir s’il n’eft paspoffi- 
ble qu’il y aicencore un autre ordre 
intérieur de filamens, comme nous 
avons dic,& fî chacun de ces trois 
riiiUedeux cent qui font contenus 
dam une feule fibre niufculeufe, ne 
peut pas eftrecompofé outre cela 
de plufieiirs filamens plus menus, 

SyJTE DE LÀ LETTRE DV 
meme Auteur^ contenant quelque 
eibfervation curieufe fur le fan^ às 
U Raye^ de la Mérite 

A Prés avoir examiné avec ad^-' 
mirationla grande quantité 
j de mufcles charnus de la queujy' 

1 d’un boeuf, j’çus la euriofité d’ob- 
ferver celle d’un autre animal, fqa- 
vbir celle d’une R'aye. En là coup- 
pant de fon long j’ay confideré' 
I que le fang qui en couloit n’eftoit 
1 pas compofé comme celuy d’u»^ 
T ij 


< 

I 
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iiommCj de globules qui font le' 
iàng ronge, mais de parties ovales 
qui avoient quelque peu degrof. 
leur, êz, qui paffoient à travers une 
matière criftalUne. Dans l’endtoit 
oû les parties fe trouvoient feules, 
elles 11’voient aucune couleurjiuais 
où l'on en voyoit trois ou quatre 
de fuite les unesfur les autres, elles 
faifoient enfemble une couleur 
rouge. Cela fit que j’obfervay le 
fang d*unemorue, & d’unfaumon 
que je trouvay renfermer des figu¬ 
rer ovales comme ce premier,(ans< 
pouvoir connoiftre, nonobftant 
toute l’exatoude que j*y ^y ap¬ 
portée, de quelles parties ces ova¬ 
les cftoient compofées. En effetil 
y en avûit qui fembloient renfer¬ 
mer dans un petit efpace uneerpe- 
ce de globules, & qui paroiffoient 
à une certaine diftance de ces glo¬ 
bules eftre entourées d’un cercle 
tranfparent, de d’un autre^ar 
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flisun peu lôn^ ôcen ova]e ,.cbni- 
lue on le vbir dans la j; Figuré. * 
Fay veû dans une autrë 3; 4. y. C. 

& mermcjnfqu'à Srgîorbules beau¬ 
coup plus menus qùe les premiers?" 
& quoy que j’àye obfervé ce faîfg 
de poilïbns fort'diftindemerif, en 
! peu de teinps, 8c en moins de deux 
minutes , je n’ay pû cependanc 
eftrè pleinenienc fatisfait excepté 
dans la raye. Apres aCOir enfuite 
porté le fûyé d’un faumdn dans 
I rnon cabinet, j,’én obîérvay le fan^ 
immédiatement après qu’il fut foC- 
ty des vàifîèau^’,niais je n*y troui| 
vày aucune différence. 

J'exariiinay aüfliîe fo'ye même^^ 
Jé recoiinds qu’il eftôit compofe 
de globules dé plufîêurs grofTeurs ? ' 
je crûs cependant que céuxqui é- 
tôienc plus gros que les autres, ne ' 
bèftoient qù’à'caufe qu’ils a'vbiené 
^us de graiffe- A'ü relié,Monf,. 
yôus pouvez eftrc pcrfiiàdé' quë 

É «l-' 
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je viens à découvtir quelque chofé 
de nouveau & de particulier fur ces 
matières, je ne manqueray point dç: 
vous en faire part. 

DJSSECTiON AnATOMi^ 
^ue d*m Lion faite à Copenha. 
yce , ^ rapportée par Banholm 
dans fin Journal ^c. 

¥ N Ouvrier de CopenKàgttc 
eftant un jour entré pour fai¬ 
re quelque réparation, dlns l’en, 
droit où fon clevoic un Lion d'A¬ 
frique pour le Roy de Danne- 
maik, fut d'abord attaque & ren- 
verfé par cet animal, qui l’avant 
tenu long-temps contre terre luy 
fueça le rang du cerveau & du dos 
fan qu’il fût poffible de donner 
aucun fecours à ce malheureuXi ny 
de l’ofter ou par douceur ou par 
violence d’entre fes griffés : 
qui obligea le grand £ai)^çr 
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R[oy de le tücr d’un coup de 
piftolec. A peine cec ouvrier pût- 
it eftre porté chez luy qu’il y 
mourut quelque moment après, 
ayant le dos cafléj &prelque tout 
le fàng fuccéi 

La mort du Lion donna lieu * 
d’en faire une dideélion Anatomi¬ 
que. Elle fut commencée par le Sr» 
Paulli premier Médecin de^fa Ma- 
jeflé Danoife 6c continuée fur tout ^ 
pour l’infpeétion des vifeeres par 
Olaüs Borrichlus eni prefence, & 
pour l’inftrudion des jeunes Etu- 
dians en Médecine. Il y obferva i 
les chofes fuivantes. 

I. Il y trouva le cœur dur & 
ferme 6C plus gras vers fa pointé * 
qu’aux autres endroits. Lé dehors 
du ventricule droit du cœur ex- - 
irememenî fort & épais d’environ 
un pouce j le feptufn medium encore 
plus épais 6c fans aucun trou j 6c le • 
dehors du ventricule gauche £i ■ 
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rhince vers fa bâze qu’à peine luife 
fèüille de papier Teft-elle amant. 
Ile cccür qüi paroiflbic fùfperi- 
du avec fes oreilles pcfoit prés de 
2 4. onces fânsie pericafde & la 
graiffe queTon en a^oit ôtée. A* 
chaque coftédu cœ^ir il y avoit une 
efpece de polype Sc de matière 
glutineufe J au comAienceraent 
de l’aorte dercendante l*oft remar¬ 
qua piufîeurs valvules. 

1. L’on trouva le Poulftidh 
fôrt grand , divifé' en huit lu- 
bes: 

3. Les Reins paToiîToient'fort 
beaux, un peu gros Sc ronds ^ ma^ 
1-on n’appejeeutaucun vaiffeaufur 
leur ruperficie. ün des rciris pefoit 
environ 9- onces apres qu’on eut 
àté tout ce qui rcnroure.L’urete- 
re avoit l’entrée fi étroite qud 
peine y pouvoir-on introduire une 
plome décrire. II n’y avoit aucua 

bafiinet fep^iré dans les reins , 
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en y trouvoic plufieurs petits efpa- 
ces vuidesti’uncôîé Sc d’autre. 

Le colon ôc les inteftins (jui 
luy font proehes^ftoienr pleins des 
os que cet-animal a voit auparavant 
avalez'* 

5. La vcfîculedufiel fort petite 
rcnfermoit une bile verdâtre, la¬ 
quelle cependant n’âvoit pas aflcz 
d’acrimonie pour communiquer 
quelque ehofe de fà couleur aux 
parties voifi nés, 

6. La Rarte ayant eftlé'détachce 
de toute fa graifïc pefoit environ 
w. onces. Sa forme cftoit un peu- 
longue & courbée. L’on auroic dît 
qu’elle reprefentoic une manche de 
pourpoint, une de fes extremitez- 
eftant plus large, le milieu courbé, 
^l’autre extrémité plus mince .Elle 
avoir prefque un pied & demy de 
longueur 5 la couleur d’un rouge 
enfoncé , le parenchyme un peu 
«loi ôc facile comme il efl:> d’ordi- 
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paire à fereloudre en iang,quari(l 
on le manie trop fouventii’ony 
Voyoitaiiffi une infinité défibrés, 

&. le vaiffcau arterieux fort mince, 
& qui alloit obliquement. 

7. L’œfophagc du côtede de. 
dans,auprès de l’orifice de Tefto. 
juach parut fort ride, & ces rides 
cftoient tournées en cercle, afin 
^àns doute que fon orifice fut pat 
là plus étroitement fermé. En def- 
cendani en droite ligne par ces 
cercles on trouvoit comme quatre 
petites colonnes de chair qui fc 
croifoienc pour rendre cette par¬ 
tie plus forte: 

8. L’afpre artere qui fert au 
Ilion pour faire entendre fort rU- 
giffement, cftoit fort large. Sa pur- 
tie pofterieure du cofté qu’ellî 
joint à l'eerophage, n’eftoit qaî 
membraneu(e,afin de pouvoir 
der plus aifement aux viandes les 
plus dures,lors qu’elles defeendeof 
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dans rellomach. Le devant & les 
cpCyZ eftoienr cartilagineux , & à 
demy annekz. Les premicri an¬ 
neaux jufqu'au h'JÎi: ou neuvicme, 
n’eftoienr pourtant diftinguez par 
aucune membrane parricuÜere^ 
mais fe joignoient comme des é- 
,cailles, éc paroifToicnt (c fui vie & 
s’avancer l‘un fur l’autre comme 
.des tuiles ou des ardoifes. 

.9. .La tunique fupcrîeurc de la 
langue eftoit d’une ftrucEture fore 
rare ôc fort extraordinaire. Le pre¬ 
mier limbe de la pointe eftoiMmol 
environ la largeur d’un demy pou- 
iCe.. U y avqic en fuite un grand 
nombre de petites pointes de cor- 
nç qui regardoient le gofier ,, Sc 
I qui plus edes en approchoienc, 

’ plus elles devenoient petites & ai¬ 
guës . Dans le gofici;,il n’y en avoic 
que de fort pentes. Cette tunique 

i ieparce de la chairdc lalanguefair 
.(uit un corjps continu avec ces 
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pointes , donc les cavitez eftoient 
-- remplies de cette chair qui eftoit 
plu&dlevée j ainfi les pores de cette 
tunique le terminoienc prefque 
tous en des pointes dures & roides, 
& nullement pliables, comme elles 
ie rencontrent dans quelques ani¬ 
maux. 

^BSERrATlOm SFR LES 
maladies de l*oreiÛe ^ ^les reme- 
des pour les guérir^ le tout tiré du Li¬ 
vre de M, du Verney de l'AcaàX, 
des Sciences^dontil a efîé parlé dans 
le dernier Journal des S^avans 4e 
ce mois, 

C Omme ce-feroitpeu decon- 
noiftre toutes jes- parties de 
Torgane de l*Oûyc î’od ignor 
roic (les maladies aufquclles elles 
font fujecces , '.Sl les remedes les 
plus propres, éc îes plus fouverains 
pour les guérir , cet Auteur en a 
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fâitk troifiéme partie de Ton Ou^ 
vrage. Nous en parlerons icy^no 
l-^ayanc pii faire dans le Journal des 
Sçavans,à caufe de l’étenduë qu‘ôrt 
nes'eft pu difpenfer de donner auiê 
nouvelles découvertes qu’il a hu 
fes fur tout cet organe. 

il ne donne point d’autre idée' 
en général des maladies qui l»attâ^ 
qneot, que celle qu’on a de ièmblâ^ 
blés incommoditez qui ajffjdeniî 
d’autres parties du corps ; ainlî il 
explique la douleur du conduit def 
l’oreille jufqu’au tambour ( par la¬ 
quelle il commence à traiter des 
indifpofitions des parties extérieu¬ 
res ) par une folution de continuu^ 
té des particules naturellement u- 
nies, laquelle caufe un mouvement 
irrégulier dans les erprits. 

II dk que cette folurion peut 
Venir de l’adion dea corps étran¬ 
gers,comme de la pointe d’un ciu 
ïé-oreillé^dei vers-Oü d’une inflam^ 
1483. V 
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nia don. Mais il ne (çauroic fôuf. 
frir les,intempéries n.uës & fans ma¬ 
tière des Anciens ^ èc il rojâtienc 
qu'on peut trouver dans la par^e 
des^caufes capables de produire la 
d^o.iile.ur violente qu»on y reffent 
quelquefois J 6c ces caufes font àlo^ 
stvjs l’épaiffilîement qti la fufion 
qui fe fait de la cire qui fe trouve 
dans ce conduit , par le froid ou 
par le chaud extérieur. 

La première de ces caufes tou¬ 
chant les canaux .excrétoires dçs 
glandes empêche les fucs falius 
d*en fortir , 6c alors les glandes 
s’enflem, &les fucs devenansplus 
acres parleur fejour 
extrémité?: des nerfs dont larnern» 
^ranede ce conduit eft parfeméc; 
ce qui produit la djouleur par ,1e 
defordre que ce picotement ap¬ 
porte dans lesefprits. La fécondé 
caufe qui eft la chaleur,dégagé les 

fucs falins 5 c pi quans de cet,te cir.é > 
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ce qui a hc meme effet, La roideur 
Ôc la pointe ^ l’acfeté ôc la fermen'- 
tation des parties faiées, tant de la 
cire que des humeurs contenues' 
darrs les glandes fondes differeiii 
ces de cette douleur qu’on nom¬ 
me tanroft pbnâ;ion,tantoft ëro- 
fion, quelquefois reniion ^ 6c quel-i 
quefois pefantetir. 

L’extrême violence de cetté 
dôüleureft toujours accompagnée 
des aceidens les plus funeftes,, 
comble une fièvre aigiie , l’in- 
fomnie, le (ielirc,la convulfion ôi 
la défaillance j ôc tout cela vient 
de ce que la partie offenfée eff 
fort tenduë, & qu’elle eft tiffuë 
d’une infinité de nerfs qu’elle re¬ 
çoit de la cinquième paire de la 
portion dure du nerfauditif ,6cde 
la féconde paire vertebraîë , qui* 
fé communiquent leur mouve* 
inent les uns aux autres. 

V il' 
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C’elt’par la communication de 
la X. paire vertébrale avec tous les 
nerbidumerme côté, qu*Ü donne 
Ja raifon pourquoy une oreille é, 
lant blelTée, routes les parties du 
corps du même côte feulement fe 
rrou vent quelquefois incommo^ 
dées & attaquées de convulfions: 
CommeFabridus HUdanus aiTûre 
Savoir obfervcluy même dans une 
jeune fille de douze ans , laquelle 
ayant lai fié entrer par hazard dans 
Je trou de l’oreille gauche une bou¬ 
le de verre qui n’en pâteftrealors 
retirée,fut frappée de cruelles doui 
leurs qui fe communiquèrent au' 
même côté de la tefte, & qui après* 
un grand efpaee de cènips produi* 
ifirentun engourdiflfemenc dans le 
bras & dans la main , en fuite dans 
la cui{Ie,& enfin dans tout le côte 
gauche, avec de grandes douleurs, 
la maigreur du bras gauche , ^ 
plufieurs autres fymptomes fâ- 
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cheux , donc elle fut entièrement 
guerie huit ans après, dès que cet 
habile homnie luy eut tir© cecte" 
boule de verrCi 

Comme il eîfpliqiTé roiites ces 
maladies pâr rapport àMadouleur 
Iatenridn ,rérGfîdn qui altè¬ 
rent d’autres endroits du corps, il' 
preferit dès remedès à peu près ^ 
femblabtes à'ceux: qu'on applique^ 
rbic fur ces parties.Il dit parexem^’ 
pie, que la doùleuf oaufèè par lé^ 
froid s’appaife eri mettant fur To- 
reille de la laine grafîe, où du pàitï' 
chaud trèmpd dans de l’efprit’ de - 
vin', il ordonne dès injeâ;ions faU 
tes avec les décodions de melilTe ^ 
d’hîffôpé, dé cùlamenté, d’origan V' 
&c. dans lefquelles on peut mêler 
qùêlqùes goûtes de fiel de bôeuf,0K- 
d*huile d'amendes amères , d^anis" 
Stc. parce que tous ces remèdes ' 
èfchauffenc \ei partiesoUvrancî 
les ppres ^ les canaux' douni©iS|*^ 
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ifluë à la matière, que le.froid avoir 

retenue. 

Lît faignée eft d’un grand fo. 
cours pour empêcher l’amas de 
routes fortes d’humeurs. 11 l’or, 
donneauffi pour la fluxion ècl'in. 
flammation que pouiroic cauferk 
trop grande chaleur de l’oreille, 
contre laquelle.il confeille. encore 
lesinjedions de laid.^ fur tout de 
femme,mêle avec la. liqueur d’iia 
blanc d’œuf.battu.- 

Les ulccrcs &i-Jes ablcés qui arsi 
rivent à l’oreille qui font moins 
difSciies à guérir dans fa partie car- 
tilàgineufe que dans fa partie offeu*- 
fe^àcaufe que lapcnre du canal 
odieux .cft du câié.de la.- peau du 
tambour, font une autre forte de 
maladie, de cette partie. Mf. dii 
Verney prétend que c’eft racrime- 
nie des humeurs qui les caufe or^ 
dinairemenc. dans les condtiics, & 
ü diCiqu’on. giieriE-les.abkfcc^ 
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des injedions decerfives, faites a- 
' vec l’eau d’orge, & le miel rofas. 
Si l’Lilcere eft confiderabieil faut 
faire des_decodi;ions de plantes vuL 
' neraires, comme l’agrimoine, l’a- 
1 riltoloche dans du vin blano,. 
I dans lefqnclles on mêlera du mief 
rofar, ou d-u miel fciliitique : s’il 
eft putride on prendra de la teirs,- 
1 ture d’aloës faite avec- l’efpric de 
1 vin J ôc s’il eft fort profond du baut. - 
I me^ vert de Mets. Il faut- en fuite 
' Gicatrirer l’ukere, après qu’il aura 
eftè detergc,êc pour cela onefti- 
me beaucoup ' les décodions d® 
plantain d’ariftoloehe, de noix de ’ 
Galle Le-vin de Grenade do- 
orit par de Vigo n’y eft pas encor® ; 
moins admirable, que toutes les ' 
G’hofes an'ieres, comme le fuc d’abi 
ItnEhe , l’huile- d’amandes ameresy. 
oud-ebuis &cCi qu’on fait diftillcp ' 

i dans l’oreille,le font, pour étouffer^ 
lés vers- qui. s-yi engçnckw qyéU- 
qiiefois,. 
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L'obftrudion c(l la troificmè' 
liialadie du’conduit de roüye. EU 
lëeft produite par plufieuts caufes. 
Car elle peut venir, i. Par des corps 
étrangers, comme des pois Sc des 
lioyaux'qui'encrent dans l’ofeillC) 
& que l’on tire avec la curette oà 
le cire-fonds, i. Par PendurcilTe- 
ment de la cire qu’on détache peu 
à'pèupar le moyen des injedions 
faites avec l’eau tiede, l’hydromél 
&c. 3. Pàrdès membranès qui fe 
forment au dedans du conduit, 
qui le^ bôuchént exadèmènr. Le 
rccret eft de les percer & de les 
rompre fans offènfer la peau du 
fâmbôur. 4». Par des excréfccnces 
fongüeufes*, donc on fait lés plus 
grandes efchârres qu’on peut. 0^ 
tirai te césefchârreien y mettant ua 
peu de charpie trempéé dans un^ 
diâTolurion de vitriol fiiee enfufR* 
fàrttè quantité de quelque decc> 
diion vulnéraire &dctcrfivé*< 
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X’ob<lrudtion fc fait encore parlegon- 
iSement des glandes, & alors il n'y a point 
d’autres remedes qae ceux qit^on employé 
|oiir lesRIrumes.On peut faircdes-futni- 
g.nions dans l'oreille avec la vapeur dû' 
diardon benh ;U decoélion de coloquinte 
dans rituile eft fort bonnej comme aufïï 1 *^ ' 
decoftion de girofle dans du vin rouge , 
dont on met quelques goûtes dans le con« 
duit qu’il faut boucher avec un cloud de 
girofle, tes mafticâtoires y peuvent auffi 
eftre employez. 

: L'oreille eft fujéite à beaucoup d'autres 
iheommipditez : quelquefois la peau da 
tàmbour fe relâche par une hunaiditéfo- 
peiflüë gSc queiquefôîs elle s’étend dans' 
les douleurs de tefte , & dans les flevres 
aiguës. La duj^té de l’oiiye procédé dti’ 
premier f^mptome, St la peiné qu’on a 
à fuppoTter les moindres bruits vient dû 
-lêcond. Cettè peau s’endurcit aflez fou¬ 
lent , & peut mefme s offîfïér comme les, 
autres menibtancs : elle fe déchire auffi' 
quelquefois. Ces deux dèrnieres maladies ’ 
flïnt incurables. Dans le relâchement on fe ' 
dèrt des mêmes reniedes que dans l’ob- 
ftruftion catharceufe ; & dans la tcnfîoh ' 
09 fomente i*oreillc avec des dccoiliiionB 
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emollientes. Et parce que l’on entenj’en; 
core quelque temps.après que la peauchi 
fanibour a cftè déchirée , Mr. duVerney 
conclut de là que ce n’efl:' pas l’organe itus. 
•Ittediat de l’oüye. 

La carie d’os & l’inflammation des 
•membranes félon luy, font les feules mala^- 
dies de la quajfle & du labyrinthe, On fe 
fert contre la carie d’eau impériale, dans 
laq.uelle on fait dilîoudrfiun peu decam- 
phre.On en imbibe une charpie qu’on in. 
tioduit à l’endroit de la carie de I’os.L’Eik 
phoîbe en poudre y doit eftre employée: 
mai* pour l’inflammation, oii peut diri 
qu’il n’y a point deremedé feur. 

Le nerf auditif eft fujet à Tobftruèïion 
& à la comprefîidn qui font auïB difficiles 
à bien diftmguer qu'à bien güetit. 

Enfin pour ne pasnous arrc'.cr àtoütesles 
autres incommoditez', aufqüçlles l’oreille 
dlfujette, Ie tintement eft unè cfpeccde 
maladie entièrement oppofée à celles dont 
€Sn a parlé jufqu’icy : car au lieu que 1^ 
autres abbliffient ou diminuent la feuft* 
tion de l’oüyé, celfe-cyen eft une dépra¬ 
vation. Monf. du Verney rejettant l’opi- 
liiondes Anciens qui mettoient la c^ufe 
formelle dutintement d’oreille dansf^gi* 
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ration de l’air implanté, dit que cette ma¬ 
ladie confifte en ce que l’oreille apperçoit 
des bruits qui ne font pas , ou du moins 
qui ne font pas extérieurs. Voicy de quel¬ 
le manicre.il comprend que l’un 5c l’autre 
fe fait. 

L’aélion de.l’oüye conbftant dans unéj- 
branlement de l’organe immédiat ,il fi.lEc 
quecet^ébranlement fort excité poiiuffiire 
.un fon.fans qu’il fdille neceffairement que 
ce mouvement y foit caufé par l’air, de 
meime que.quand on voit des étincelles- la 
nuit lors que les .yeux reçoivent quel- 
quecoup, la.yifionfefait fans rayons yi- 
fnels • AinGquelque caufe que ce foit mo- 
difi-ïnt 5céb!,âlantl’organe immédiat, il pa’ 
roît être frappé par un fon qui -n’eft point 
véritable. Par là,on voit laraifon pour la¬ 
quelle les maladies de l’oreille les inflam¬ 
mations, les abfcez 5cle refte fonttoiâ- 
,jours, accompagnez de bourdqnnemens, 
parce quM eftimpofliblc quel’organe im¬ 
médiat ne foit ébranlé par la continuité 
des parties,ou parles écoulcmens, ^ les 
Vapeurs qui,tranfp,irent, & qui fc mclenç 
avec l'air contenu dans laquaiffp. 

.Dans la fecpnde efpece de tinjernent on 
apperçoit an biuit véritable, mai? ^in.tÇp 



.rifeur. C’tft ainfi qu’on fent un boucdon* 
nementlorsqu’on fe bouche les oreilles, 
& que les commotions du crâne cnTotic 
.ordinairement accompagnées. Il arrive 
. «lefine aff. z foulent que l’on fenc au de¬ 
dans de l’oreille une pulfation , qui fdits 
croire qu'on entend frapper quelque chofe 
au dehors^vce.qni dépend de la dilatation 
^d'une artère. ;Bans tous ces cas l’oüyetft 
dépravée en ce qu’elle rapporte ces bruits 
,iquelque objet exietieur. 

Outre cela l’Auceur conçoit une autre 
/efpecede tintertient fans aucun victf dam 
l’organe de l’oüye, ce qui arrive toutes les 
•foiequeles parties du cerveau , otiieiet" 
îninent les filamens du nerf auditif,rôtit 
émeuës & agitées de la mefme maniéré 
qu’elles ont accoûtumé d’cflrre ébranlées 
par les objets. Il explique par là les tinte-* 
meus qui préviennent, ou qui accompa*^ 
^ent le déliré, laphrenefie, le vertige, 
l’epilepiie & quantité d’autres maladies, 
qui dépendent d’un naouvemefii 
lier Ôcextraordinairedes efprits j & il p^^“ 
«end que cette efpece de itiniemcnl doit 
eftre plâtod rapportée à une fauffeiniagl' 
nation qu’h aucun vice des organes 4c 
l’qfiye.'' 

Min du àn^métne Journal. 
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OBSERVATIONS DES 
plus fameux Médecins^ Chirur¬ 
giens & Anacomilles de l’Eu¬ 
rope , tirées des Journaux 
des Pàïs étrangers , 3 c des 
Mémoires particuliers envoyez 

Mortjteur l’Abbe’ de la Roc>yE^ 

J V 1 N 1683. 


OBSERVATION BV SIEVR 
Pierre de Caflres tirée du Journal 
d* Allemagne fur la maniéré de faire 
farter des muets ^ entendre des 
fourds. 

I Ln’eftpasimpoffible aux hom¬ 
mes de faire parler des muets 
même de naiflance,3c le foin qu’on 
1683. X 
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prend à les tra iter n’eft pas tout à 
fait inutile. On trouve dans les 
plus illuftres .Familles d’Eipagne, 
plufieurs exemples de perfonnes 
qui av.oient perdu l’ufage de la pa. 
yole dans leur enfance, loit par des 
cmpêthemens naturels , foie par 
quelques accidens, comme parla 
violente fecoufTed’un carrofrç,ou 
par le bruit d’un canon , & qu’ils 
ont recouvrjée en fuite. La parole 
mefme leur revenoit quelquefois, 
quoy qu’ils demeuraflent toujours 
fourds. Ainfi le Marquis du Fref- 
ne & le Frere du Connétable de 
Cafblleont efté muets, Ôeilspar¬ 
ient à prelenc avec beaucoup de 
facilité , nonobftant leur furdité. 
Emanüel Ramirefius que le Joiar- 
nal d’Allemagne appelle de Cano- 
^?,a guery plufieurs perfonnes quj 
eftoient muettes. Sonfecreca efté 
découvert tant par les entretiens 
;(|u’on a eu avec luy que par la re- 
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cherche particulière cju’on en a 
jfaite; Il n’y faut qu’un peu d’a- 
dreffe ô£ de patience. Le Sr. de 
Caftre y a reüflî heureufement 
daiii Teffay qu’il en fit fur un en- 
fânÉ muet & fourd de naifrance. 
Car en deux mois de temps il le 
iftit en état de parler Sc d’exprimet 
nettement fa penfée. 

On dirpofe d’abord le corps fui* 
vant fon tempérament. Il le faut 
purger en fuite avec des pillules 
faites d’extrait d’Hellebore noir, 
ou bien avec la decodion de fa ra¬ 
cine ^ à là quantité d’environ une 
dragme de cette racine. Oh prend 
trois onces de cette decodion,oà 
Fon* fait infufer pendant la nuit 
deux dragmes d’agaric,8c l’on ajod- 
teàla colature qu’on en fait deux 
onces defyrop de Pithyme. Après 
que la teffce aura efté ainfî purgée 
par deux ou trois prifes, onrafera 
les cheveux qui font fur la future 

I X ij 
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cîoronalc à la largeur de la main, Sc- 
Ton frotera cette partie rafe avec 
le Uniment fiiivanr. 

Prenez deux onces d’eau de vie,, 
de falpêtre purifié deux dragmes, 
une once d’huile d’amandes ame-- 
res • faites bouillir le tout jiifqu’à 
la confommation de l'efpric devin; 
ajoutez à ce qui refte une once- 
d’eau de nénuphar : brafîez bien 
cette compofition que vous redui>^ 
rez en forme d'huile dont vous de¬ 
vez vous fervir tous les foirs, 6c en* 
frotter l’endroit de la future coro- 
nale , comme nous venons de dire.. 

Tous les matins il faut que le 
malade décharge fon- ceryeau, 6C 
qu’il le purge des humeurs fufcr- 
fluës tant par les oreilles que pat- 
le nez 6c par la bouche. H y fef^ 
beaucoup aidé s’il mâche un grain 

demaftich , ou quelque morceau 

de reguelifre,ou bien s’ilmetdansfâ 
bouche une pafle faite avec du 
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cfë regüeliffe, de maftic , d^arnbm 
S^iàe miîfcade. Qù’il n’dubliepas 
depafTer pliifieurs Ibis un peign© 
d’y voiïe furie défriere delà- - 
^ qu’iife lave bien le vifage. ' 

Lors qù’aprés tous ces plepà-’' 
ràtifson p^rleau tntret fur la/fiiture' 
coronaie, cer homme au'parav^anC’ 
fourd Sc mner- entend diftmcle-; 
nrent tout ce qu’on luy dit r ee qu’ik 
ne pourroit pas encore faire, fi g»' 
loy parloir au^ oreilies;: , • 

Sii ne fqavoit pas lire^ on Iny"' 
donneroitles lettres de ï’alphabec' 
qu’on luy repeteroit par ordre les ' 
unes arpréis les autres , jüfqQ’à "ce ' 
qu’il pût luyimefme les prononcer; 
Il faut continuer p'iufeurs jour^^ 
afin qu’ïl puifFe proférer lès motsj" 
entiers. Il eft à propos de commen-^ 
cer par luy montrer les chofes com-^ 
munes &'familières , les nommer' 
devant luy, ês dire pluCieuTschoresi’ 
dfè fuitê pour luy faire comprendrev 



1^6 JOVRNAL 

peu à peu les phrafes &; les manie. 

res de s'expliquer courtes & fer. 

rées. 

Les premiers quinze jours il fçait 

par cœur des noms qu’il n’auroit 
pu retenir que par un grand effort 
de mémoire : le temps 6c l’iifage 
luy rendent la chofe plus facile, & 
l’on.eft furpris de voir la peine inre. 
ricnre qu’il fe donne pour appren¬ 
dre à parler , 6c à fe faire entendre 
comme les autres, 

Remarqvïs. 

îl arrive ordinairement que ceux 
qui font muets de nailTance, font 
fpurds en mefme temps. 
moins Dominique Panard dit a- 
voir veu un enfant de douze ans 
muet dés le ventre de fa mere, le^ 
quel ne laifToit pas d’entendre fort 
bien ; car quand on luy parloitpar 
derrière j il tournoie la tefte. 
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donne fur ce fait les raifons qui lui* 
vent, qui font i. que les nerfs qui 
fervent à la voix eftoienc bleflez 
dans cet enfant, & x, que le nerf 
auditif ne fe répandoit que dan$ 
l’oreille, & ne le communiquoic 
point avec d’autres nerfs. 

Les Médecins donnentaulîî trois 
raifons pour lefquelles ils croyenc 
que les muets font fourds, 

1. à caufe de l’union de la j. paire 
dont le plus grand rameau va à l’o¬ 
reille , & le plus petit à la langue Sc 
au larinx. 

2. Le vice & l’indifpofition du 
conduit cartilagineux qu’on nom¬ 
me l’aqueduc , qui va du tambour 
ou de la x. cavité de l’oreille dans 
le palais & dans la bouche j en forte 
^ue l’air pâlie ailement de la bou¬ 
che dans l’oreille , &: de l’oreille 
dans la bouche. D’où l’on voie 
ponrquoy une perlonne qui d’ail¬ 
leurs .efl fourde,, peut entendre 
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cj'uandon liiy met ud cornet dâns' 
iâ bouche J 6 c qüe l’on parle à l’oii: 
vertlire extérieure de ce cornet;! 
poùrquoy encoTe quand on prend- 
lc‘bord des"inn:rLTmens de Md fi:- 
que a'vcc les" dents , qu^on’ les* 
fait joüer,on entend nneux le fo» 
q\àqis fône : 5c pourquôy enfin on 
yapper^oit de plus loin cqu’uneperi 
fonnemarch^e, ff i’on mnrd lebouc/ 
d’une épée dont l’autre extrémité 
fera ap^tuy é'ê fur la Terre.-' 

yf Ceux quifoîît foùrds dés leur 
riailTance n’ayant pû apprendre à« 
â'îticlitèrîês téns, 6 c"n’cn ayant pas 
m ême l’idée ne’les peuvent former/ 
C’eft fur ce fondement que Pierre 
Fonce B'enediâ:in's’hTiaginoit qifil' 
n’y avoit point de meilleur fécret 

pourapp'fendreà parler auxfmuets,' 

que de leur apprendre-à' écrire en 
feur montrant les chofes qui ê- 

Ment ifi'gnifiées par les caractères! 

qp-onlew faifoiuraGer.^ 
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diiftrie des hommes de ce fiecle efl: 
allée plus loin que l’idée decebom 
Religieux j 5e encre autres Franc. 
MereHelmonta crouvé-le moyei> 
de faire parler des muets. 11 s’eftac* 
taché fur les principes fuivans. 

1, Ceux qui font bien fourds ont 
la veuë fort pénétrante j de forte 
que par l’obfervation qu’ils font du' 
mouvement de la bouche ils con- 
noiffentmefine de bien loin ce que 
vous leur dites , principalement 
quand c’eft pour des çhofes fami.. 
lieres ôc communes dont ils ont 
fou vent veâ parler, comme les hi- 
ftokes qu’on ra-^pporcera dans la 
fuite en fontfoy. 

Z. Ilsoncapprisà difeerner ces 
mouvemens à- peu prés de la mef* 
me maniéré qu’on apprend à lire les 
plus petites écritures, C'-’eft à dire 
en fefervant, r. de caraderésfort 
fonfibles & fort groffiers pour pafi 
fer àlà connoiflance des plus peti- 
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tes lettres, on vient enfin jLirqu’'a 
entendre les abbreviations, ôc à 
fnpplécr ce qui manque à une phra. 
fe :ainfi ces fortes de fourds remar¬ 
quent d'abord ceschangemensap. 
paréos de la langue, des lèvres, da 
fnentorijdu gofîer, des joues, &de 
ceux qui crient à haute voix qu’on- 
leur apporcequeique chofé. ils fe 
fervent de cette connoiflanee éom- 
fiie de gros caraderes pour prendre' 
le fens de ceux qui parlent,Scapréf 
s’étre bien accoutumez à faire ce 
discernement, ils fe rendent (enffw 
blés les différences des mouvement 
plus cachez & plus ordinaires, jaf- 
qu’à ce qu'enfin ils entendent à de- 
iny mot. Lesdiverfes modifications 
qui arrivent à la langue quand on 
parle leur fervent comme des prin- 
cipes jSc des elcmens d'une cfpece 
d’écriture pourcncrer dans la peff' 
lée de ceux qui les entreriennent. 

3 Apres qu’ils ont acquis l’inteh 
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Jigence des paroles, il ne leur eft 
pas difficile d’apprendre à lire^pour- 
veu qu’on leur marque les lettres 
comme elles font formées par le 
mouvement de la langue d’un hom* 
me qui parle, & l’on pourra même 
les faire difeourir^G on a l’adrelTede 
mettre un miroir devant eux, de 
leur faire remiier la bouche ^ les 
yeux &c. & de les animer d’une 
xefpiration forcée,comme lespert 
lonnes qui difenc quelque çhofé 
avec attention. 

4. Cela reüffic heureufement 
aux Orientaux. Car comme à caufe 
de la grande chaleur de leur climat, 
ils ont befoin pour refpirer d’im 
plus grand fouffie & de beaucoup 
plus d’air, ils parlent prefquetous 
du fond del’eftomachen ouvrant 
extraordinairement la bouche ôc le 
goficr : de maniéré qu’on peut aile- 
Jnent obferyer les mouvemens dç 
la langue j au lieu que les Anglois 
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& les autres Septentrionaux par. 
lent du bout des idvres fans preC- 
qu’ouvrir la bouche. 

Ces Reflexions ont eftéjuftifiées 

par l’experience, & le melme Hel- 
jnont a éprouvé toutes ces chofes 
en la pérfonne d’un Mufîciende. 
venufourd, U mit en trois femaines 
cet homme en état de répondre à 
îoutce qu’on luy difoic fans préci¬ 
pitation , la bouche ouverte 6c de 
luy-mefme. 6c en tort peu de temps 
il apprit l'Hebreu. M. W'aliis cé¬ 
lébré Mathématicien Angloisafaic 
la mefme expérience en la langue 
Angloife. Voicy comme Borri- 
chius en parle dans une lettre qu’il 
écrivit fur ce hijetà M. Barth.olin 
en ié6y. J’ay vû chez le r^avanc 
Wallis un jeune homme de quali¬ 
té qui devint lourd àTâge de cinq 
ans, 6c fix mois après il perdit la 
parole. Il y a vingt ans qu’il ne 
peut proférer un Teiil mot. Walli* 
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luy montre des lettres & des fylia* 
bes qu’il luy récite Ibuvent cn l’ex¬ 
citant à faire le mefme mouvement 
dans fa langue.Il eft venu à bout de 
fon delTein , &. cette perfonne dit 
certaines choies afîèz diftin£te.. 
ment, quoy qu’il n’entende point 
du tout. 

Monconys rapporte dans fes 
voyages d’Angleterre qu'il a veâ 
chez le mefme Mr. Vallis un en¬ 
fant fourd 6c muet de naiffancc, au* 
quel il fit lire en fa prefence un li vre 
écrit en Anglois. Il le lifoit com¬ 
me une autre perfonne , avec cette 
différence feulement qu’il ne pro... 
nonejoit qu’une fyllabe à la fois. 
C’eft la fécondé expeiience que 
Wallis a faite : mais on peut dire 
que l’inftin(5b& le defîr d’appren¬ 
dre dans les lourds peut faire la 
même chofe fans le fecours des 
IMaiftres. 

Borelli dans la Centurie IV• 

1683, y 
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Obf. 25. parle d’un Nautonnier 
qui à.l’âge de cinq ans .tomba dans 
une furdité , ôc.uno grande difficul¬ 
té de parler, en fuite d’une-cruelle 
iTialadie, .Cet homme entendoit 
.parfaitement ceux qui parloient 
fort bas, & répondoit jufte à tout 
ce qu’on luy demandoit fans bruit. 
L’auteur que nous venons de citer 
croit qne les efprits qui remuoient 
autrefois les organes de l’oreille 
de la langue ont efté pouffez vers 
J’içnaginaiion, jaquelîe eftant de- 
venue plnsforte & plus vive ,avoit 
jendu ce battelier plus adroit & 
plus fubtil à obfer.ver le^ diverfes 
agitations des lèvres. Et quant à ce 
qu’il entendoit ceux qui parloieni 
Bas, & non pas ceux qui parloient 
haut, cela eft venu du changement 
qui fe fit dans l’oreille,qui prit une 
difpofition ferabla.ble à celle que 
l’on donne en une fàlle pour faire 
entendre d'une grande diUancece 


qu’on dit tout bas dans un coin. 

Tullius rapporte qu’un Hollan- 
dois devenu fourd par une chute 
recitoit à la maifoirdes difeours en-- 
tiers qu’il avôit appris du feul mou- 
vemenrdes lèvres, il cdmprenoitU' 
penfée de ceux qui parloient à pro-’ 
portion que leurs lèvres eftoienc 
chargées ou déchargées de poilji 
plâtres on élevées. 

. Pour appuyer encore plus for¬ 
tement cette reritèyon peut rap . 
porter un exemple tout recent. Il j 
adansla Silefie un nomme Ireund- 
qui perdit l’ufige de la voix après» 
là petite veroîe. Il a une inclina-': 
tron partieulirere aux: Mathémati¬ 
ques, 6c de luy.mefmé il a appris 
Parc de peindre, 6c de deméler les' 
couleurs. Les Empifiques dont if 
a V O i t i m pl 6 r é 1 e fe c ou r s, fi r en 11 a n C' 
par leurs remedes qu’il entendoit 
confurèment le bruit des pétards W 
mais il efl retombé dans une li’ 
Yij, 
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grandé fnrdité qu'il n’apperçoif 
Pas les bruits les plusviolens.Nean¬ 
moins il converfc avec ceux qui luy 
font familiers , &: il entend mieu» 
ceux qui parlent commeen fifflanr^, 
que ceux : qui ouvrent davantage 
la bouche. Il s’applique beaucoup 
aux mouveraens de la langue & des 
le?res. On le voit travailler &fai- 
re le mélange des couleurs tel qu’oa 
le luy ordonne. Ileft marie depuis 
peu, Ôi il entend fortbi^n tout ce- 
que fa femme luy dit. Elle luy 1ère 
mefrne d’interprete pour entendre 
ceux dont le langage ne luy eft pas 
familier. Il va à l’Eglife,!! entend 
prêcher, 6c quand il va à confeflè, 
êc que Ion Confeffeur efl: preft de 
luy donner l’ablolution , il regardé 
fixement le changement de fes lè¬ 
vres , afin qu’il ne luy échappe rien 
de la lignification des paroles du' 
Preftre. 

Ceux qui ont l’oüyc dure fe fer- 
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vfent d’une efpecc d’entonnoir. Les 
Brpagncris en font d’argent, ou dor' 
cuivre qu’ils appellent Sarhataner,' 
0n met la grande ouverture de¬ 
hors , 6c l’on applique la petite à- 
l’oreille, ©n dit que Galien mêm^' 
lè fervoic de cette invention, •' 

Parc donne la defeription -d^uii' 
inflrument qu’on met dans la bou * 
elle, pour aider la prononciation?' 
dans ceux qui ont perdu une parti#' 
de la langue; 

Il y a des exèniples^ de Martyrs*' 
qui ont - parlé' apres qu’on leu»' 
avoit arraché la langue. C’efjt c#’ 
qu’on rapporte des Evêques d’Af-- 
frique, êede piuEeur^ faints Mar* 

tyrs. . 

. Mais il eft bien furpfenant qü’un ^ 
homme de Saumur en France à qui • 
la petite verole avoir gâté entiere- 
nient la langue , n'ak paslailTc de ' 
parler avec la mefme promptitude ' 
Ssiâ même facilité qu’auparavan^^ 

T ï^p 
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fon accident. Il ne proferoit pas;, 
i la veritéjfi diftinûement certai¬ 
nes lettres j mais il énonçoit par¬ 
faitement celles qui dépendent' 
principalement du gofier & des 
levres, comme l’A. & le B. Roland 
Chiturgien de Saumur en a fait un 
traité qu’il intitule jégl'^jfofioma^ai 
fhU^oxx la parole (ans langue. Il 
rapporte dans ce pe^t Livre une 
hiftoire encore plus fingulierc d’un 
enfant de Poidou qui perdit la lan- 
gùe par la verole fans perdre au¬ 
cun dès cinq ufages qu’on luy at¬ 
tribué, avaler, rouler les viandes 
dans la bouche, cracher, goûter, 
parler ; ce qu’il fai foie avecl’étom 
nement de tout le inonde. 

On a vû enfin des gens qui fai- 
foient les muets, & qui ferabloient 
parler du ventre. Le Chevalier 
d’Igby dit que le peuple croyoit 
qu’il yavoit quelque efprit caché 
àins leur corps qui rendoit cette 
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voix. Kiper penfe que cela vient de 
ce que TEpiglotre qui couvre le 
haut de la trachée artere preffe 
quelquefois l’air qui entre dans- 
ce canal , ôc -Iuy donne la modifi¬ 
cation delà parolei- 

REPONSE DE M.... 

Qmpims ptopofees> dans le ^^lour^ 
nat de Médecine , à l'accafpn de la 
fémme de Mi/mes^- 

T* A première Queftion eftoif ,’i 
y i Pourquoy cette femme nmit fait - 
les trois premiers enfans morts etppro^ 
chant de fon terme î 

On peut répondie à cette que.,' 
ftion que cette femme ayant lâm»% 
triee fort étroite dans toute fon 
tendue, elle n’a pûfe dilatter com¬ 
me aux autres fuivant l’accroiflc-i 
ment des enfans qui ont efté fufFo- 
quez dans le temps auquel ils é- 
tdient plus gros approchant de 
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leur terme ( car perfonnô né doutÿ 
cjué l’enfant n’augmente & ne 
croiff'e tous lesjours dans le ventre 
de fa mere^ camme il- fait^ quand il 
eneft forty. ) Ce defaut a eltéob- 
fervé en plufîeurs femmes ooveri 
tbs après leur mort en feniblables * 
occafions. ■ 

La 1 : Quèüion effoit, Pdurqm^ ' 
enfant efioit forty en piecei fafW 
par le nombril l- 

On répond à cette queftioii- 
qtie ce dérnier enfant fufFoqüé' 
comme les autres s’elVant trouvé ' 
dans une fituation, qurn’eftbic pal 
commode à fa fortic, la pecp 
tefle de la matâce^il prefenra peut- 
être les épaules, le dos ou les feffes’,' 
êc n’ayant pû fortir à double^il s’eft 
poLirry^en cet eftat j & toutes les< 
parties eftant feparées par la fup^ 
puration Sc la pourriture, il y a' 
grande apparence que l’abôndaip 
;^ 4 ela>matwre, fon aGriraonie’Of* 
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là pointe d’un os qui s’eft prefenté 
au fond de la matrice, a fait l’ou¬ 
verture qui a efté remarquée en 
eetendroic ,où le plus grand nom¬ 
bre des parties eftànt entré dans la 
capacité du bas ventre, elles onc 
Ê^rmé cette tumeur de laquelle 
tous les corps étrangers ont eftè c% 
rez. 

J’ay crû pouvoir répondre d*au- 
tant plus hardiment à ces deux 
.queftions,qu’il m’eft arrivé une pa* 
reille affaire il y a trois années. Je 
nejugeay pas alors à propos de l’é¬ 
crire, parce que je n’avois pû é- 
elaircir alTez^ particulièrement les 
circonftances qui plâifent 6c qui? 
iuftruifent. Mais puis que l’occafion 
fe prefente j’en donneray icy le ré¬ 
cit, avec là découverte de ce qui' 
ffit trouvé dans le corps de la per- 
fonne qui fût le fujet de mon Ob-- 
lervation, 
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Observation Singvliere. 

Une femme âgée de 35. ans’ 
qui avoir déjà fait êc nourrycinq' 
enfans,re plaignic plufietirs fois que 
depuis deux* années & demy , eHe 
H^avoit point Tes ordinaires. Que , 
mefme les neuf premiers mois elle 
avoir crû êcre grofTe j & que depuis 
ce temps elle n’avoic cédé d’avoir 
des mau3^ de cœur, &: de vomir foiw 
vent^ainfi qu’aux autres groffeffes. 
Cependant à la maniéré despaiu 
vrcs gens qui attribuent tout à lâ' 
mifere & àieur mauvaife nourritu¬ 
re, elle avoit négligé d’y faire aucun 
remede, fi bien que la'derniere an- 
née toute la groffeur de fon veatre‘ 
s’eftoit réduite à la région du nom¬ 
bril, où la douleur 6c la tumeur' 
eroidoient tous les jours. 

A la fin des deux années & de- 
my, elle fut furprife d'un fyncop.e , 
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qiie les afliitans prirent pour une 
apoplexie, lls.l’agiterenc fi fort que 
cette tumeur du nombril s’ouvric; 
il en forcit une tres-grande quanti- 
iéde matières purulences, de che¬ 
veux, de dents, plufieurs os à mai. 
tie cariez par le fejour &; l’acrimo¬ 
nie de la pourriture en laquelle les 
chairs avoienü dégénéré , 5 c elle 
mourut vingt, quatre heures apres 
cette attaque fans reyenir à elle^ 
Onl’ouvritjôc parla on fit forcir le 
relie des os, des ongles, des che¬ 
veux ; 6c toutes ces matières le 
trojaverent li pourries 6c fi mali¬ 
ces,qu’il y a lieu de croire .que les 
fumées fiiffoquerent la chaleur na¬ 
turelle du cœur, &.le rendirercB 
incapables de fairéles fondions de 
la,vie. 

On obferva que la membrane 
intérieure de la matrice C/ftoic tou¬ 
te ulcérée 6c calleufe, aulfi bien que 
le cpl interne. Ainli il y avoit gran,^ 
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de raifon de ne pas s'étonner du 
long fejour de cet enfant • ‘lequel 
eftant tonabc en pourriture , la 
quantité & l’acrimonie des marie, 
res, ou l’os le plus propre à faire 
ouverture au fond de la matrice,, 
.avoit ouvert le paCage d tous ces 
corps étrangers,, qui avoient efté 
long-temps retenus dans une raem^ 
ibrane qui eftoit continue avec l'ou- 
verture du fond de la matrice, & 
qui n’avoit aucune liaifon avec TE* 
piploon, & le Péritoine. ^ 

Je ne pus (qavoir aflèz predfc- 
mcnt la vie de «jtte peribnne poiff 
juger au vray de la callofîtc : mais 
iàns doute elle n^eftoit arrivée que 
dans la derniere groffe^’e, puis ^e 
cette femme n’avoit reffenty aucu- 
rîie difficulté aux precedens accou- 
chcmens. Neanmoinsfuivanc tou- 
^es les apparences, elle avoir ,efté 
produite par quelque caufe Vene- 
rienne , dont iès voilînes l’avoieut 
foupçonné^ 



de MEDECINE, lés 
Soupçonnée par la vie libertine 
iébauchéedefon mary. 

J’ajbâre que la^rolTi^ür des osée 
Kenfanc, & Icnr folidité , faifoient 
croire que cette femme avoit efté 
groCe depuis le comraencetnent 
des deux années 8c demy, comme 
eilei:*ayoicalîuré. 

SUITE DES OBSERVA- 
tians du Sr. Gre^ dt la Société 
Royale ét Angleterre fur tes ventri¬ 
cules , ^ les intefim des anmiauA 
êe àiffereme efttt ce dmt iî ef parlé 
dans le Journal de» Servons du 14. 
de ce mois , 

E n examinant les animaux i 
quatre pieds qui vivent dtS 
fruicvôc de grains comme le lapin, 
le cheval, le marcaflîn , il obferve 
en general qu’ils n’ont qu’un Ga- 
, contre la remarque de Glil- 
fon qui foûtienx qu'ils en 'nt deux. 
1683. 2: 
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J^es inteit.ins dans les a.niiT;i,aux Ici 
plus voraces (ootimunis de .quatre 
forts liggmcns qui les ,ctendaK,ôc 
les reflerreni: lefon .le befoin. Ils 
font fort larges ^ fivj losMÏ^Catum 
le Coion, lequel oo peut regar. 
dereomrne jtrjple. 

)Le Cheval , 1 e Marcaflîo ,IeLar 
pin , l’Afneôc le Lievre ont cela 
de particulier entre les quadrupc- 
des,q^uejeur Cçlon eft doAble £cs 
deux premiers dont les boyàujf 
peuvent eftrç partagez en (y, ou 7. 
difterences ^ .ont le Ç/ficum denaè- 
me ftriK^ure quele^Colpn. 

\ji Cacum eft admirable dans 
le Lapin tant pour fa grandeur, 
qu’à caufe d’nne valvule qui s^é- 
rend en Tpirale d’une extrémité à 
l'autre de ce boyau. Le ^arcaffin 
a un double eftomaeh, un grand 
êü un moindre qui luy eft joint du 
côté gauche par le moyen d’un 
ligament mufculcux c.pmjne .d’iypf 
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Valvule,dela mê!T»emaniefe 
C^cum eft atfaclié aux inte-* 
ftiD'. Le preuTierdé ces eftoniachs 
a cela de firîguirer, qu’à l^oppofite 
du Fylateily a’un*écaruhcule ron¬ 
de de lâ’ grolTeur d'une aveline, 
pour luy fervif deccHiverde, & dû 
loupapC. 

ll‘remàrqüe que'la güeulë de 
labfebis eft farte par cinq mem¬ 
branes d’un riffu tres-delicar.L’ex- 
scrieure & Hnterieûre font aiTei: 
mincés , de plii^ celle cy eft 
gla.ndaleufe, blanche Sc friable. La 
membrane qui la couvre eflf épaiflc 
comme un corps nerveux , & fes Sa¬ 
bres, donc les unes vont tout droit 
& les autres de travers, s'étendent 
jufqü’aux deux membranes mufeu- 
leufes qui font en avant', S>t leur 
fervent de tendon commun.Les fil; 
bres deccs deux couvertures repre- 
fentent alTez bien un ETperon : cè 
1 ^u*il remarque contre Stenoh 

i . % ij^' 
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Wiilis. Le premier les metroitcu 
fpirale, & WiUisen faiKoir.I>e làil 
defcendaux quatre ventricules 
au 6. ou 8. inteftins qui fè trouveot 
dans cet animal. La gueule & le 
ventricule font en meïme quanti, 
te , ftruâ:uTe & proportion dans le 
veau que dans le mouton. Mais les 
inteftins de celuy-là , lefquclson 
peutdiftinguer en 7. ou 9. parties, 
font bien difterens de ccs mefmes 
vifceres dans la brebis, principale^ 
ment en ce que les glandes de U f, 
4. 6 c J . de CCS parties font en bien 
plus grand nombre que dansceU 
les du mouton. 

Enfin il avance des volatiles e» 
g^eneral,comme du Coucou» du Pi* 
geon , de l’Etourneau , du CaC 
fbüard , de la Chouette, dü Coq, 
de la Calandre, du Paffereau , de 
l'HyrondeMe hcc. qu’ils ont pref- 
que tous un double Camm > qt«i 
Sont deux angles obtus avec 0»“ 



b É Kf É b É è i iéf 

droit. Les Poules & les Ganes dç 
quelque efpece qu’elles foifent or\C 
deux Cacum fort longs, ai: ccux der 
poules s’ouvrent dans le ReElum 
quand ils ne font point' boüthez, 
La Torpille n’a point de Cacum. Lç > 
en approchant de VAnus, 
devient plus large dans les Ôifeaujc 
fàuvagèS jCe qui luy donne la figu- 
tedc Pyramide dont la pointe e(t' 
fournée en dedans. Le CafToüard 
le Coucou ,1e Canard fauvage &ç.- 
n’ort t point de jjihoc. 
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du Journal d'AUemapie fur »n$ 
fauffo cmche^fort fngulim. 


■S’^ÜÜIaunie dé Riva rapporté ' > 
J‘ qu’eftant à Rome il vit une' 
ibnune qui s’eftant cru&grofle pen^ 
dant fix moii,fentif enfin en elle 
tOus les efforts qui font ordinaires 
^uxjfemmesnour re délivrer. Mais* 
% liji 
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quelques grands que fuflent ceS 
ejSForts ,1e foetus ne forcit point.. 
Son ventre defenflà pourtant', ce 
qui fît croire à bren dès gens qu’eU 
le n*avoit pas efté vcritaBIement 
enceinte. Cependant l’experience 
monftra le contraire : cardeiïx ans 
apres elle jet ta par parties, à di- 

verfesfois lés os d’un petit enfânr; 
donc on confér\re encore le crâne. 
Ce qu’il y a dè remarquable eù 
* cette-Iiiftoire , c'eft' que lès mor¬ 
ceaux de ce foetus ne fortirent point 
par les conduits naturels 6c ordi- 
naires, mais furent pouffez dehors 
par les felles: Cccre femme en fuite 
de cet accident revint eiî parfaite 
fanté J mais depuis elle n’eut pjus 
d’ènfàns; 

Cette obTervatiOn a b'eaucotip 
de rapport à celle que nous a- 
vons rapportée de M. Mâroùld, 
d’iui féctus qui fortic par la bou¬ 
che j ôcion peut fe fërvdr 
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plicacion qu’il donne fur celle-là^,, 
pourréndréraifon de c^tre dèrnies* 
re. Car OH peuc' dire avec cet'aui 
teur qüe là ma tri ce s'ouvrit dans- 
le^vencricule ^ ou dans les inteftins^ 
lors delà violence des efforts qv^e 
fit cette Ferritite; 

Mais ce qu’il y a dè plus éfrangè 
cff le temps qui- fe paffa depuis 
ces derniers efforts jufqu’à ceux dè 
là forrie du fquélet': de rénfânt i 
l’on n’ÿ peut répandre qu*en fupi 
pofânt que le fœtus s'éftant caché 
dàns quelque recoin des bôyaux', ' 
ou de Peftôrrtach', y demtura attai 
ché & collé jûrqu'â ce que mani 
quant de nourriture il tomba tout- 
fecj ôc tout décharné'» ^ 
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extrait D’üNE tET. 

m écrite d*y4ix en Provence par.,., 
d M. l* Abbé de la Ro^Ue le 
Av-til i 6 § 3 ., 

L Éi Si^atiany fe font expüqtie^ 
clairementfur l'es eau fs de la péné¬ 
tration des Motfres , ils en ont propbfé 
de ffar es ^dejifurpreHdns, ^ les'Cft- 
fieux en ont efté ft pleinement informti^, 
far vos Journaux^ qu'il efi mal aife' 
apres cela de donner quelque chofe d’ex- 
tfaordiriaife Jür cette matière. Mais fi 
celtiy qui rne.fut remis le z i -, du mois 
pajfe pour en faire la diff'eUion.pi^'efipar 
du dernier furprenant, il ne laiffepas' 
d'avoir quelques parties internes afieti. 
finyilieres pouf mériter d'eflre reihar-’ 
quèes. i en fis la diJfeBion en pr'efenct 
de Mefi. de CafiiÜbn.^ & J^oUqUe î)irS 
Ueuis en Médecines tous deux epale-^ 
ment amateurs' des belles Decouvertes',' 
^ dont ledernier efi Profeffur dc MO"^ 
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tanique dans PFniverfité de cette Vil¬ 
le. le ne m>yois pas en f aire part au pu^ 
èlic, (i plufieurs autres perpnnes de me* 
rite qrà me firent ï hemnem' d'y affijkryie 
m'en eufjent (aUicité comme à’une cho* 
fie qui pourrait epe\, po!fiUc\, de quelque' 
Utilité pour la Medecine ^ peur la 
Phyfique ^^fi je navois confideré que 
la Relation que je vous envoyé ne verrat 
le jour en paffant par voftre canal qu*d» 
fret avoir efié bien examinée. le fiât^ 

Momsievr» 

Vêîre&c; 

mssEcrroK ANfiroMi- 

que d’m petit cochon monftrucujn 
faite par..,, ^ envoyée kM,t Ah- 
hè delà Roque, 

A U Terroir de Latîibefc qtîieft' 
un grand Bourg à crois licuës 
de k vilie d’Ai» en Provence, u»' 
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Payfan voyant t^ue la Trnye né 
pouvoic pa.'lc délivrer cl*ün cochon 
cjui fepieléntôit par les 
1 offiee de fage-femme auprès de 
ce vilain animai, &c ayant tiré dé 
fon ventre avec beaucoup de vio. 
lence un petit iT.ônltre cjtii l’épou-. 
tenta terriblemenr Jerta de^ cris (î 
extraordinaires qu’un gueux qui 
eftoit-dans un chemin aITez éloi¬ 
gné de cet endroit y accourut par 
euriofité , & trouvant ce pauvre 
idiot dans des ailarmes mortelles 
luy enleva fon petit cochoiï^, le 
porta dans la Ville d’Aix,le vendit 
à un Etudiant en Médecine, St 
celuy. cy le remit à' plot 

jeune Bodeur de la Faculté qui 
en fit là difleébion en prefence de 
Meffieurs de Caftillorl 6c Fouque 
Dodeurs en Medecine , dont le 
dernier c(V Pr'oféffeur de Botani¬ 
que. 

Ce- cochon monftrueu» fepdé* 


inc d’une venccce ettou long d’u^ 
pied &c deray ôc ,çpais d’eirvirou 
quatre jcraver,s dp doigt. U avoic 
huit jambes^ quatre oreilles^.trois 


yeux, deux à la partie auterieure de 
{a telle, & l'autre à la partie polie, 
rieure entre Ic^ deqx oreille?, qui 
eftoient,un peu moindres que cel¬ 
les dedevanr. Sur cet^ceil deia par¬ 
tie pollerieure, il y avoit une mem¬ 
brane charnue en forme d*appen- 
dice fort femblable à celle qui ell 
fur la telle des Coqs d'Indc. Sa tâ¬ 
te eiloic tournée de ,coft.é fallut 
Vn angle droit avec les jambes. Jl 
U’avoit qu’un col , depuis l’extre- 
tnité inferieure duquclil paroi0oic 
que deux corps de cochon s’écoient 
unis enfem^le jufques au nombril 
pour n’en faire qu’un.;^ depuis le 
nombril en bas ils expient diy.i. 
léz , ayant pourtant chacun fon 
épine du dos & Tes colles diflcrefl* 


tes : hn forteque î>*il ejâ de,ux 
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=rcit€S, & que les corps cuffetîtefté 
fcparez, il aur<>it femblé voir deux 
&pp©«s d’Armoiries s’eftrc em. 
brafle^: l^un l'’aotre , parce que I« 
jambes eftodent dans leur fituarion 
jordinaire ,ce qui eû reprefemc pat 
fes deux Figures qui en ont efté 
dreflces,dont la première eft delà 

E artic anterieure, & 1* fécondé de 
i pofterieure. 

Les parties internes eftbient pîui 
«urieufes à voir que les externes? 
car ce monftre n*avoit qa'tin cer¬ 
veau , 5c d îux cervelets. Le grand 
cerveau pourtant eftoit beaucoup 
plus grand qu'à l'ordinaire, La 
moiëlle allongée eftoit feparéede la 
fubftan'ce du cerveau par un fep- 
tum offèux , un peu plus gros que 
cefuy du Cri^nytlli qui fepare les 
apophifès mammillairct ,& à cha¬ 
que cofte du cerveau eftoir fituc 
l'un 6c l’autre cervelet qui avoit 
«ommunkaiion avec le grand f 
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les. protubérances orbiculaires 
il ne fut pas poffiblede fuivre la 
moelle allongée, de découv*ir les 
corpscanelez, ny devoir les ven¬ 
tricules du cerveau , parce que ce 
miferable payfan avoir en partie 
écrafé la tefte de ce monftre en le 
jettant contre une muraille. 

L*œilquieftoit fituéà la partie 
pofterieure de la tefte eftoit affdré-' 
ment fort particulier. Son orbite 
étoic audeflbus dcce feptum oflêux 
qui feparoic les deux cervelets du 
grand cerveau. Son nerf optique 
fortoit de la bifulcation de la moel¬ 
le allongée. Il y avoit en ce feul 
œil deux humeurs cryftallineSjdeax 
vitrées, deux retines , à chacune 
defquellcs eftoit inferée une partie 
du nerf optique. O nobfer voit deux 
prunelles 3 mais il n’y avoir qu’une 
feule conjondive qui fembloic en¬ 
velopper deux yeux unis en ua 
fèul. 

Aa 


1^83. 
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La poicrine eftoic fepâréc da 
vc’ntre ioferieur par le Diaphragme 
<jui s’écendoit d’un dos^ l’aucrt, & 
eftoit percé au Gofté gauche pour 
■donner palTage â un lobe du foyc 
qui eftoit contenu dans la capa, 
cite du thorax Le refte du foye 
eftant dans l’abdomen au cofté 
droit , &: la couleur de ce lobe 
eftant fort noirâtre, ce qu’on au^ 
roic pft prendre pour une rarte 
tranrpofée , fi ce lobe meut efté 
contenu avec le £oye qui avoir on¬ 
ze lobes differentes, & s’il n’y eue 
eû deuje rattes, donc l’une .étoic at¬ 
tachée à la partie anterieure da 
ventricule, l’autre à la pofterieure 
& au pancréas. La cavité du thorax 
eftoit bien differente de celle des 
autres copiions ; car au lieu que 
fternumeft articulé avec les edres 
des deux cotez du melme animal, 
en ce monftre il eftoit uny avec 
. les coftes de l’un j5c dç l’autre.^ fi? 



È> Ê M E i) É C I K É. I f 9 
force qu’il y en avoir deux , i’un i 
la partie anterieure & Taurre à la 
pofterieure, ce quifaifolt qu’il n'y 
avoir qu’une feule cavité ^ dans la¬ 
quelle neanmoins ilÿ avoir deux 
poulmons dont chacun avoir Tes 
lobes J 8c chaque poulmon eftoic 
feparé par une bifulcation du me- 
diaftin. Il y avoir aufltdeux cœurs, 
donc chacun eftoit renfermé dans, 
un péricarde difFerent j 8c les aor¬ 
tes de ces deux cœurs faifoient un 
demy cercle depuis le cœur juf- 
ques aux vertébrés pour prendre 
leur fituation ordinaire. Chaque 
poulmon avoir fa trachée arcere, 

1 fon épiglotte , fon larinx , donc 
j Tun efloit fi tu é an terieurement, 85 
' l'autre pofterieurement. 

I Dans le bas ventre il n*y avoif 
. qu’un feul ventricule auquel n’a-f 
boutifToit qu’un feul œfophage^ 
mais ce ventricule eftoit feparé en 
■ deux de haut en bas par une mem-^ 
A a i J 

i 
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braneplus cpaifTe que les trois erï- 
/èmblequi compofent le ventricu. 
le , en forte que les alimens qui 
defcendoient par l’ocfophage fedi- 
vifoient en deux d’abord qu’ils a- 
voient atteint l’orifice ruperieurdu 
tentriculej & cet œfophage n’étoiri 
pas appuyée fur le long des verte^ 
brcs comme à l’ordinaire ,.mais fur 
le Sternum de la partie polk- 
ïieure. 

Ce ventricule n*avoit qu’un Pî-' 
lore qui communiquoit le Chyle 
aux inteftins, & eftort affez large^ 
à caufe qu*en ce bas ventre tous 
les inteftins efioient doubles, com¬ 
mençant par le Duodénum jufques 
au ReBum^ & chacun dans fa fitua- 
tion naturelle , les uns d’un coftc, 
les autres de l'autre. 

On obfcrva aulfi en ce monftre 
que le foye couvroit prefquetout 
le ventricule , qu’il y avoit deux 
ïeceptacles de Chyle, deux canaux 
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THorac^iques , un feul panpreas^ 
un feul nombril avec fes yaiffeaux 
umbilicau^c .ordinaires qui corn- 
itîuniquoienc le fang à l’un & i l’aUr 
tre de ces animaux foints cnfem* 
ble & ne faifans qu’un feul corps j 
qu’il y afoic aufli deux yedies de 
fiel, deux pores biliaires donc cha*. 
cun fe cerminok à un dttodemm 
different. Toutes les autres part^ 
n’avoiem rien de paniculier. * 


fl 
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A V I S. 

Comme U loumal precedent d eflè 
fait en Pabfence de P auteur du Jour-- 
nal des S^avans ^ il sy -e^ glijfé quel¬ 
ques fautes qu'on prie le LeBeur de 
vouloir corriger. 

Za Principale efi celle de la Page 
4-- dJ". 1^6 . où ceux qui Pont pris avant 
lâcorreBion prendront la peine de met¬ 
tre apres le mot d*un homme de la 
ville dCvCaftres àqui on ouvrit la 
veine. Petrus à Caftro rapporte 
^u*pn faigna ^n enfant ôcc. 



